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ETUDES  SUR  LES  ÉCRITS  INEDITS 


DES  ANCIENS  MÉDECINS  GRECS 


et  ceux  dont  le  texte  original  est  perdu,  mais  qui  existent 

en  latin  ou  en  arabe  (1). 


PREMIÈRE  SÉRIE 

Hippocrate,  Crateuas,  Ælius  Promûtes  ,  Galien 
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PRÉFACE 

Il  y  a  longtemps  que  je  m’occupe  d’écrire  l'histoire  de  l’oph- 
thalmologie  et  de  l’otologie  chez  les  anciens  Grecs.  Dans  ce  but, 
depuis  deux  ans  et  demi,  je  me  suis  occupé  de  faire  des  recher¬ 
ches  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  d’un 
côté  pour  recueillir  tout  ce  qui  était  encore  inédit,  concernant 
ces  branches  de  la  médecine,  d'autre  part  pour  corriger  les  tex¬ 
tes,  qui  ont  été  déjà  publiés  avec  beaucoup  de  fautes,  en  les 
collationnant  avec  les  manuscrits.  Ces  recherches  m’ont  amené 
à  bien  étudier  les  textes  inédits;  et  j’ai  été  vraiment  frappé  d’é¬ 
tonnement  en  présence  de  la  multitude  de  ces  écrits  médicaux 
encore  inédits,  dont  l’utilité  est  incontestable  au  point  de  vue 
historique,  philologique  et  même  médical;  les  philosophes, 
les  naturalistes,  les  antiquaires  encore  peuvent  y  trouver  une 
source  considérable  de  connaissances. 

Tandis  que  la  philologie  générale  grecque  est  arrivée  au  plus 
haut  degré  de  son  développement,  tandis  que  des  éditions  cri¬ 
tiques  et  correctes  se  succèdent,  que  les  scolies,  les  notes  de 
toute  espèce,  les  traductions  abondent,  la  littérature  médicale 

(1)  Mémoire  lu  à  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  les  séances 
des  3,  10  et  17  mai  1889.  ^ 
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de  l’antiquité  est  fort  délaissée;  des  auteurs  précieux  sont  en¬ 
core  tout  à  fait  inédits;  d’autres  ne  sont  connus  que  par  des  tra¬ 
ductions  latines  souvent  incompréhensibles,  et  le  plus  grand 
nombre  des  éditions  grecques  sont  très  défectueuses. 

Certes,  notre  siècle  est  loin  de  n’avoir  rien  fait  pour  les  édi¬ 
tions  des  médecins  grecs  et  pour  l’étude  historique  de  la 
médecine  :  les  éditions  d’Hippocrate,  d’Oribase,  de  Rufus  sont 
des  monuments  classiques  de  l’érudition  française  ;  les  éditions 
savantes  de  médecins  grecs  par  Greenhill,  Ermerins,  Mat- 
thaei,  Cirillo,  Dietz,  Lobeck,  Sprengel,  Ideler,  Gruner,  G. 
Helmreich,  Iwan  Müller,  Bernard,  Boissonade,  René  Briau, 
Th.  Puschmann  de  Vienne,  Cramer,  Petr^quin,  J.  Klein  et  d’au¬ 
tres,  celles  qu’on  doit  aux  savants  grecs  Goraïs,  Moustoxydes, 
Minas,  Reinhold,  sont  dignes  de  l’érudition  de  notre  époque  ; 
en  outre,  Malgaigne ,  Frédéric  Dubois,  Adams  de  Ban- 
chory,  Henschel  de  Breslau,  Hecker,  Choulant,  Thierfelder  de 
Meissen,  Rosenbaum  de  Halle,  Haeser  d’Iéna,  Marx  de  Gœttin- 
gue,  de  Renzi  de  Naples,  Brœckx  d’Anvers,  Laboulbène,  pro¬ 
fesseur  et  académicien,  A.  Corlieu,  bibliothécaire,  Dureau  bi¬ 
bliothécaire  de  l’Académie  de  médecine,  et  spécialement  pour 
l’ophthalmologie,  Wallrot,  Sichel,  Anagnostakis,  Panas,  Bernh. 
Ritter,  Hugo  Magnus,  Hirschberg,  Hirsch  et  d’autres  sont  de 
doctes  représentants  de  la  science  historique  médicale.  Pour¬ 
tant,  c’est  encore  au  mouvement  général  du  xvie  siècle  vers 
l’étude  des  médecins  grecs,  c’est  à  l’enthousiasme  vénérable  qui 
s’empara,  à  cette  époque,  des  érudits  de  toute  nationalité  que 
nous  devons  les  seules  éditions  de  plusieurs  auteurs,  et  même 
le  commencement  des  éditions  critiques  et  des  travaux  méthodi¬ 
ques,  des  traductions  latines  et  françaises  assez  correctes,  des 
commentaires  des  médecins  grecs,  et  surtout  des  deux  grands 
médecins  de  la  Grèce,  Hippocrate  et  Galien.  11  ne  s’agit  pas  de 
faire  ici  l’histoire  de  la  philologie  de  cette  époque,  mais  on  peut 
affirmer  que  Vidus-Vidius  (vers  1500),  R.  Étienne  (1503), 
Gorris  Jean  (1505),  Houlier  (mort  en  1568),  Dalechamps  (1513), 
Jacques  Goupyl  (1525),  Duret  (1527),  Foës  (1528),  Morel  (1558), 
René  Chartier  (1572),  Petit  (1598),  un  peu  plus  tard,  Dacier  (1651), 
Bosquillon  (1744),  tous  érudits  français,  n’ont  été  inférieurs  ni 
par  l’enthousiasme  pour  la  médecine  grecque,  surtout  pour  Hip- 
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pocrate  et  Galien,  ni  par  l’érudition  à  Littré  et  à  son  élève  Da- 
remberg. 

Malgré  tant  d’érudits  et  de  travaux,  dont  il  serait  facile  d'aug¬ 
menter  la  liste,  que  de  lacunes  restent  encore  à  combler  !  Galien, 
l'auteur  le  plus  précieux  après  Hippocrate,  existe  dans  un  état 
d’incorrection  qui  ne  fait  pas  honneur  à  l’érudition  de  notre 
siècle.  Le  savant  commentateur  d’Hippocrate,  développant  lo 
projet  d’une  édition  des  œuvres  de  Galien  devant  l’Académie, 
disait  avec  raison  (1)  :  «  Parmi  les  monuments  de  la  littérature 
médicale  ancienne,  il  en  est  un  qui  ne  le  cède  en  importance 
qu’à  la  collection  hippocratique  :  ce  sont  les  œuvres  de  Galien. 
Cet  auteur,  qui  appartient  au  11e  siècle  de  l’ère  chrétienne,  écrit 
avec  facilité  et  correction.  Habile  anatomiste,  habile  physiolo¬ 
giste,  habile  pathologiste,  il  nous  a  donné,  sur  toutes  les  parties 
de  l’art,  d’importants  traités,  qui  font  le  plus  grand  honneur  à 
lui  et  au  'savoir  de  son  temps.  Versé  dans  la  connaissance  des 
textes,  il  a  composé  des  commentaires,  source  précieuse  pour 
l’intelligence  des  écrits  hippocratiques.  Doué  d’un  esprit  géné¬ 
ralisateur,  il  a  tenté  de  réduire  en  système  les  connaissances 
médicales  qui  appartenaient  à  son  époque,  et  a  réussi  à  tel 
point,  qu'il  a  fait  loi  pendant  un  grand  nombre  de  siècles  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Occidentaux.  Etendant  le  cercle  de  ses 
études  au  delà  de  la  médecine,  il  a  écrit  sur  la  philosophie,  sur 
la  rhétorique,  sur  la  mathématique,  des  livres,  les  uns  conser¬ 
vés,  les  autres  perdus,  qui  sont  loin  d’être  sans  intérêt.  Ajou¬ 
tons  que  ses  ouvrages,  seulement  ceux  que  nous  avons,  sans 
compter  ceux  que  le  temps  nous  a  ravis,  forment  une  masse 
énorme,  où  tout  abonde  avec  un  luxe  quelquefois  fatigant,  mais 
pourtant  jamais  stérile.  Eh  bien,  malgré  tous  ses  titres  à  l’at¬ 
tention  des  érudits,  Galien  gît  encore  dans  le  même  état  d’in- 
corrcction  où  nous  l'ont  transmis  les  anciennes  éditions;  et  son 
texte  fourmille  de  fautes,  de  lacunes,  de  passages  absolument 
inintelligibles.  » 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  le  projet  de  M.  Daremberg  de 

(1)  Littré,  rapporteur.  Instructions ,  p.  4;  voir  aussi  Daremberg,  Oribase,  t.  I, 
p.  xxvi,  et  Rapport  sur  une  mission  médico-littéraire  en  Allemagne , 
p,8. 
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publier  les  œuvres  de  Galien,  travail  distribué  entre  plusieurs 
savants,  n’ait  pas  été  réalisé  (1). 

Aétius  (vers  500)  n’est  pas  encore  publié  tout  entier;  les  li¬ 
vres  X  et  XII  à  XVI  restent  encore  inédits.  Les  huit  premiers 
livres,  dont  il  n’existe  qu’une  seule  édition,  très  rare,  celle 
d’Alde  (1 534,  f°),  sont  pleins  de  fautes.  Seuls  le  livre  IX  publié 
par  Moustoxydes  dans  ses  Anecdota,  1816,  et  le  XIe  publié  par 
Daremberg  et  Ruelle,  dans  l’édition  de  Rufus,  sont  bien  cor¬ 
rects. 

Paul  d’Égine  (vers  680  après  J.-C.)  compte  deux  éditions,  celle 
des  Aide  (Venise,  1528,  f°)  et  une  autre  par  André  Gratandre 
(Bâle,  1538,  f°)  ;  toutes  les  deux  sont  très  rares  et  renferment 
beaucoup  de  fautes.  Il  n’y  a  que  l’édition  du  VIe  livre  de  la  Chi¬ 
rurgie,  par  René  Briau  (Paris,  1885,  in-8),qui  soit  àla  portée  des 
médecins, 

En  outre,  les  éditions  de  la  Gynécologie  de  Moschion,  de  YOpti* 
que  de  Damianus,  fils  d’Héliodore,  et  de  la  collection  hippiatri- 
que,  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Enfin  un  grand  nombre  d’écrits  médicaux  restent  tout  à  fait 
inédits  ;  il  en  sera  question  dans  cette  étude. 

Daremberg  (2),  pariant  en  faveur  de  l’amélioration  des  textes 
déjà  imprimés  et  de  la  publication  des  nombreux  ouvrages  en¬ 
core  inédits,  s’exprime  ainsi  :  «  Réparer  les  ruines,  faire  revi¬ 
vre  ce  qui  était  oublié  ou  inconnu,  diminuer,  sinon  faire  entiè¬ 
rement  disparaître  les  causes  d’abandon  fâcheux,  tel  est  le  but 
que  je  poursuis  depuis  plusieurs  années  avec  une  persévérance 
que  rien  ne  pourra  décourager,  assuré  de  l’appui  des  médecins 
qui  ont  à  cœur  de  venger  l’antiquité  médicale  de  l’oubli,  je 
dirais  presque  du  mépris  dont  elle  est  l’objet.  »  Et  racontant  la 
décadence  des  études  historiques  de  la  médecine  en  Allema¬ 
gne,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Belgique,  en  Hollande,  et  les 
protestations  des  savants  et  des  érudits  contre  cette  décadence, 
il  ajoute  :  «  Ainsi,  autour  de  nous,  presque  tout  fléchit  ou  suc¬ 
combe  ;  mais  en  France,  où  la  vie  littéraire  ne  s’est  jamais 


(1)  Daremberg,  Oribase,  1. 1,  p.  xxx. 

(2)  Daremberg,  Notices  et  extraits  des  mss,  grecs  d’ Angleterre,  Paris,  1853, 
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éteinte,  et  j’ose  le  dire, ne  séteindra  jamais,  la  littérature  médi¬ 
cale  trouve  encore  plus  d’encouragement  que  dans  tous  les  au¬ 
tres  pays.  » 

Telles  sont  les  paroles  mémorables  du  regrettable  savant, 
qui  retentissent  profondément  dans  le  cœur  de  tous  les  méde¬ 
cins  grecs.  Chez  les  médecins  grecs,  l’étude  des  œuvres  des 
anciens  est  traditionnelle  et  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ; 
et  cette  tradition  ne  s’est  jamais  éteinte,  pas  même  aux  jours  les 
plus  sombres  de  la  nation  hellénique  ;  aujourd’hui  encore,  mal¬ 
gré  l’influence  étrangère,  malgré  le  mépris  général  dont  l’anti¬ 
quité  médicale  est  l’objet,  elle  trouve,  parmi  les  médecins  grecs 
et  les  professeurs  de  l’Université  d’Athènes,  les  représentants 
les  plus  dévoués.  Tout  récemment  encore  notre  savant  maître 
M.  André  Anagnostakis,  professeur  d’ophthalmogie  à  Athènes, 
a  publié  un  travail  très  intéressant  sur  les  antiseptiques  chez  les 
anciens  (Athènes  1889,  Wilberg),  où  il  démontre  surabondam¬ 
ment  que  la  méthode  d'asepsie  a  été  bien  connue  des  anciens. 

C’est  en  me  conformant  à  cette  tradition  nationale  que  j’ai 
entrepris  d’écrire  l’histoire  de  Yophthalmologie  et  de  Votologie  des 
anciens  Grecs,  dont  j’ai  déjà  publié  le  premier  volume  (1  )  et  dont 
la  seconde  partie  est  prête  à  paraître  ;  c’est  dans  le  même  esprit 
que  je  tâche  aujourd’hui  de  faire  connaître  à  mes  compatriotes 
et  au  monde  érudit  les  trésors  cachés  dans  les  bibliothèques, 
les  œuvres  des  médecins  grecs  encore  inédits,  persuadé  que 
l’Université  d’Athènes,  le  gouvernement  hellénique,  la  généro¬ 
sité  reconnue  des  Grecs  contribueront  à  la  publication  de  ces 
ouvrages  si  importants  pour  les  sciences  en  général  et  très  pré¬ 
cieux  pour  la  médecine  en  particulier. 

En  effet,  j’ose  prétendre  que  la  médecine,  au  point  de  vue 
thérapeutique,  n’a  pas  encore  utilisé  toutes  les  sources  que 
nous  ont  léguées  les  anciens;  elle  n’a  pas  encore  expérimenté 
suffisamment  tous  les  médicaments  et  les  méthodes,  recom¬ 
mandés  avec  tant  d’ardeur  par  les  plus  grandes  autorités  de 
l’antiquité.  L’expérience  clinique  sur  les  procédés  thérapeuti¬ 
ques  anciens  peut  nous  révéler,  j’en  suis  sûr,  de  vrais  trésors. 


(1)  IIîsc  /.cà  oit oÀoyéscf  t &iv  'E//vjvwv  àir b  twv  àpyciiorcü'TW 

/po'joiv  y.iypt  iTz-o/pc/.TOJï,  Otto  U.  'A.  Kcostouoicou.  Athènes,  1877.  Wilberg1. 
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C’est  une  semblable  expérience  seule  qui  peut  définitivement 
nous  apprendre  ce  qu'il  faut  rejeter  et  ce  qu’on  doit  accepter, 
en  suivant  l’exemple  du  médecin  de  Pergame.  «  Je  ne  crois  ni 
Hippocrate,  dit  Galien  (1),  mies  autres  anciens  tout  simplement 
sur  parole;  mais  je  contrôle  moi-même  ce  qu’ils  ont  écrit  par 
l’expérience  et  par  le  raisonnement,  si  c’est  vrai  ou  faux.  »  Et 
ailleurs,  il  ajoute  (2)  :  «  Je  ne  crois  pas  à  cet  homme  (Hippo¬ 
crate)  comme  à  un  témoin,  ainsi  que  le  font  beaucoup  d’autres, 
mais  parce  que  je  vois  que  ses  démonstrations  sont  solides; 
c’est  donc  pour  cela  que  je  loue  Hippocrate  lui-même.  » 

Pour  la  constitution  et  l’interprétation  du  texte,  on  ne  peut 
que  suivre  les  préceptes  si  justes  de  Galien  (3)  : 

«  J’ai  dit  plusieurs  fois  dans  ce  livre,  dit-il,  qu’il  y  a  plusieurs 
leçons  (ypaçàç),  parce  que  chacun,  à  cause  de  leur  obscurité, 
les  arrangeait  à  son  gré,  selon  la  probabilité  de  l’explication. 
Mais,  moi,  je  préfère  les  leçons  anciennes,  même  lorsqu’elles 
paraissent  obscures  et  d’une  explication  difficile,  car  c’est  une 
raison  de  croire  qu’elles  sont  véritables  :  les  anciens  com¬ 
mentateurs  les  admettaient,  quoique  d’une  explication  difficile; 
et,  s’ils  avaient  osé  les  changer,  ils  n’auraient  pas  manqué  de 
substituer  une  leçon  facile  à  expliquer.  » 

«  Autre  est  l’enseignement,  dit-il  ailleurs  (4),  que  l’on  donne 
en  détail  exactement  sur  un  sujet,  et  autre  est  celui  qui  a  pour 
objet  l’explication  d’un  texte.  L’enseignement  détaillé  a  pour  but 
de  trouver  la  vérité  ;  dans  les  commentaires,  au  contraire,  il 
s’agit  de  connaître  l’opinion  de  l’auteur  ancien.  Ce  n’est  donc 
qu’après  une  étude  préliminaire,  exacte  de  tout  ce  que  le  méde¬ 
cin  doit  connaître,  qu’on  peut  écrire  les  commentaires  des  an¬ 
ciens  écrits;  car  on  a  d’abord  à  déterminer  l’opinion  de  l’auteur 
ancien,  ensuite  à  examiner  si  ce  que  l’auteur  a  écrit  est  con* 
forme  ou  non  à  la  vérité,  en  faisant  mention  des  préceptes  dé¬ 
montrés  dans  les  traités  sur  chaque  question  médicale.  » 


(1)  Galien,  Comm.  II  in  Epid.  VI,  §  28  ;  t.  XVII  A,  p.  951. 

(2)  Galien,  Quodanimi  mores  corp.  temp.  seq.,  ch.  9  ;  t.  IV,  p.  805. 

(3)  Galien,  Comm.  II in  Ep.  VI,  §  49;  t.  XVII  A,  p.  1005. 

(4)  Galien,  Comm.  I  in  Ep.  111,  §  4;  t.  XV II  A,  p.  516. 
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C’est  sur  ces  principes  du  grand  médecin  de  Pergame  que 
Daremberg  a  fondé  son  plan  gigantesque  de  la  collection  des 
médecins  grecs  et  latins.  L’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  et  l’Académie  de  médecine,  dont  l’avis  fut  demandé  par 
le  ministre  de  l’instruction  publique,  approuvèrent  le  plan  de 
Daremberg  et  le  recommandèrent  à  la  sollicitude  de  l’adminis¬ 
tration.  On  ne  saurait  donc  s’écarter  d’un  plan  aussi  érudit  et 
approuvé  par  deux  compagnies  savantes,  si  l’on  voulait  faire 
une  édition  des  médecins  grecs  inédits  digne  de  celles  d’Hip¬ 
pocrate,  d’Oribase  et  de  Rufus. 

Le  point  essentiel  est  de  donner  un  texte  correct  et  critique, 
constitué  à  l’aide  des  manuscrits  avec  toutes  les  variantes  uti¬ 
les  et  élucidé  par  des  notes  et  des  commentaires  indispensables. 
Après  la  publication  des  textes  critiques  de  tous  les  auteurs 
inédits,  alors,  [mais  seulement  alors,  on  pourra  entreprendre 
des  traductions  et  l’étude  spéciale  de  chaque  auteur  et  de 
chaque  traité;  enfin,  un  volume  à  part,  contiendra  une  intro¬ 
duction  générale  comprenant  la  biographie  et  la  bibliographie  de 
chaque  auteur,  les  discussions  sur  l’authenticité,  sur  la  trans¬ 
mission  des  ouvrages,  l’appréciation  des  doctrines,  du  rôle  de 
ces  doctrines,  de  leur  influence,  en  un  mot  de  leur  fortune; 
puis  une  étude  du  style  de  chaque  auteur,  le  rapprochement 
perpétuel  de  ces  textes,  soit  avec  les  ouvrages  des  médecins 
modernes,  soit  avec  les  écrits  des  médecins  anciens.  Le  cou¬ 
ronnement  de  l’œuvre  sera  un  index  général.  Pour  les  traités 
conservés  seulement  en  latin  ou  en  arabe,  on  reproduira  cette 
version,  avec,  si  possible,  une  traduction  grecque  appropriée  à 
la  terminologie  de  chaque  auteur. 

En  vue  de  ce  travail  que  j’ai  entrepris,  autant  dans  l’intérêt 
de  la  science  que  dans  celui  de  mon  pays,  dont  l’amour-propre 
est  intéressé  dans  cette  question,  .je  me  suis  déjà  imposé  des 
efforts  et  des  sacrifices  qui  me  vaudront,  je  l’espère,  le  bien¬ 
veillant  appui  du  monde  savant  tout  entier.  J'ai  étudié  plus  de 
quatre  cents  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
la  plus  riche  du  monde  en  manuscrits  médicaux;  j’ai  pu  prendre 
connaissance  des  précieux  manuscrits  collationnés  et  réunis  par 
le  savant  Daremberg  et  que  possède  aujourd’hui  la  belle  Biblio- 
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thèque  de  l’Académie  de  médecine  ;  j’ai  consulté  les  catalogues 
de  toutes  les  autres  bibliothèques  et,  guidé  par  diverses  biblio¬ 
graphies  et  par  l’étude  des  œuvres  imprimées  des  anciens 
médecins  grecs,  j’ai  réussi  à  trouver  presque  tous  les  textes 
inédits  concernant  la  médecine,  et  à  préciser  le  nom  de  hauteur 
dans  beaucoup  de  traités  anonymes.  Des  extraits  ou  bien  la 
table  des  chapitres  de  plusieurs  écrits  sont  indiqués  dans  ce 
travail,  pour  la  plupart  avec  l’orthographe  des  manuscrits.  Enfin 
jn  cite  tous  les  manuscrits  qui,  à  ma  connaissance,  existent  dans 
les  diverses  bibliothèques  pour  chaque  auteur  inédit,  en  signa¬ 
lant  la  valeur  des  manuscrits  que  j’ai  étudiés  moi-même. 

Dans  tous  les  traités  inédits,  j’ai  recueilli  tout  ce  qui  concerne 
les  yeux  et  les  oreilles,  et  j’ai  corrigé  les  textes  à  l’aide  des 
manuscrits  de  Paris  ;  de  plus,  j’ai  préparé  une  nouvelle  édition 
du  septième  livre  d’Aétius  qui  traite  des  yeux,  et  d’une  partie 
du  sixième  qui  concerne  les  oreilles,  ainsi  que  de  YOptique  de 
Damianus,  fils  d’Héliodore,  en  collationnant  les  textes  avec  tous 
les  mss.  de  Paris.  J’espère  publier  cette  collection  qui  m’a 
servi  pour  compléter  Y  Histoire  de  V  ophthalmoiogie  et  de  V otologie 
des  anciens  Grecs. 

Je  ne  saurais  oublier,  en  terminant,  ma  dette  de  reconnais¬ 
sance  envers  les  hommes  sans  qui  je  n’aurais  pu  mener  à  bonne 
fin  mes  recherches  bibliographiques. 

Je  dois  un  témoignage  particulier  de  gratitude  au  Gouverne¬ 
ment  français  et  à  M.  Léopold  Delisle,  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  ont  bien  voulu  demander  pour 
moi  les  manuscrits  d’autres  bibliothèques,  dont  j’avais  besoin; 
d’autre  part,  à  la  bienveillance  de  notre  gouvernement  et  de 
notre  ambassadeur  M.  Nicolas  Delyanni, qui  m’ont  recommandé 
à  M.  Delisle. 

J’exprime  ma  reconnaissance  profonde  à  MM.  Michel  Deprez, 
conservateur-adjoint  au  département  des  manuscrits  ,  Henri 
Omont,  sous-bibliothécaire  au  département  des  manuscrits, 
Ch.  Émile  Ruelle,  conservateur-adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  Dureau,  bibliothécaire  de  l’Académie  de  médecine, 
Gorlieu,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  l’École  de  médecine; 
qui  m’ont  accordé  toute  facilité  pour  mes  recherches; 
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Je  remercie  respectueusement  MM.  Panas,  professeur  de 
l’ophthalmologie  et  académicien,  Barthélemy  Saint-Hilaire, 
sénateur  et  académicien,  André  Anagnostakis,  professeur  d’oph- 
thalmologie  à  Athènes,  Laboulbène,  professeur  de  l’histoire 
de  la  médecine  et  académicien,  Alfred  Maury,  Ferdinand  de 
Launay,  chez  qui  j’ai  rencontré  le  plus  vif  intérêt  pour  le  but 
que  je  poursuis,  et  qui  m'ont  encouragé  par  leurs  savants 
conseils. 

Les  ouvrages  médicaux  dont  il  sera  question  dans  ces  études 
peuvent  être  divisés  en  deux  catégories  :  1°  écrits  dont  le  texte 
grec  existe,  mais  encore  inédit ,  et  qui ,  en  grande  partie ,  sont  publiés 
en  latin ;  2°  écrits  dont  V original  est  perdu,  mais  qui  existent  dans 
des  traductions  latines  ou  arabes ,  publiées  ou  non. 

Dans  la  première  catégorie  rentrent  quelques  traités  galéni¬ 
ques,  ceux  de  Crateuas,  Ælius  Promotus,  Métrodora,  un  traité 
anonyme  de  la  médecine,  six  livres  d’Aétius  (X  et  XII  à  XVI), 
les  quatre  derniers  livres  de  la  Méthode  thérapeutique  d’Actua- 
rius,  Nicolaus  Myrepsus,  Nicœus,  Nicolaus  Gerameus,  une 

r  4 

partie  des  Hippiatriques,  les  Ephodes  d’Abou  Djafar  traduits  en 
grec  par  Constantin  de  Rhégium,  le  Réceptaire  de  Jean  l’archia- 
tre  et  quelques  autres  auteurs,  de  plus  divers  traités  anonymes 
ou  pseudonymes.  A  la  seconde  catégorie  appartiennent  quel¬ 
ques  ouvrages  des  plus  éminents  génies  de  l’antiquité  :  le 
traité  hippocratique  Des  semaines,  un  grand  nombre  d’écrits 
galéniques,  un  ouvrage  de  Soranus,  etm 
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ECRITS  DONT  LE  TEXTE  GREC  EST  INÉDIT 


I.  Écrits  hippocratiques. 


Après  tant  d’éditions  des  œuvres  hippocratiques,  il  ne  serait 
pas  sans  intérêt,  je  crois,  de  publier  quelques  traités  mani¬ 
festement  apocryphes  qui  portent  le  nom  de  cet  éminent 
auteur  : 

1°  'iTTTîOXpaTOUÇ  V  0  Y)  [T  a  T£  */,  a  't  ŒY]  g£  t  G)  CT  l  Ç  77  £  p  l  Ç  (O  Y]  Ç  X  a  \ 

ôavaTOu.  Un  traité  apocryphe  Liber  mysteriorum  de praesignifica - 
tione  vitae  et  mortis  humanae ,  se  trouve  dans  le  codex  medicus 
graecus  de  Vienne,  n°  xix,  ancien,  en  papier,  in-f°,  fos  376,  aux 
feuillets  282  à  283.  Il  est  précédé  d’une  préface  d’un  auteur  ano¬ 
nyme  et  il  est  divisé  en  dix-neuf  aphorismes,  dont  le  premier 
commence  ainsi  :  Et  yeçaXaXyt'av  ëçst  y)  ot§Yjp.a  dq  t'o  irpéaiOTrov,  etc. 
Ce  même  traité  se  trouve  dans  le  suppî.  grec  637  de  Paris,  du 
xv°  siècle,  en  papier,  de  91  feuillets,  in-4°,  f03  65  à  65  v°.  U  a  le 
titre  'Izzov.pz.-c'jq  vo^ptaTa  te  y al  aY^etwaetç  77e  pi  Çayrçç  ya't  Oavaiou. 
Dans  l’avant-propos,  il  est  dit  que  ce  traité  fut  trouvé  par  César 
dans  le  tombeau  d’Hippocrate.  Le  premier  aphorisme  commence 
comme  celui  du  ms.  de  Vienne,  mais  le  ms.  de  Paris  ne  con¬ 
tient  que  dix-huit  aphorismes,  dont  le  dernier  est  :  waauiwç  6 
atp.o ppaywv,  èàv  si;  t'o  TiéXjra  tojv  tîoS&v  çXuyxtèaç  gc/.avoj  algaTCç  Içet, 
stçyO'  Yjjjipaç  ctaoOavstTat.  En  outre,  notre  traité  se  trouve,  dans  le 
ms.  2671  de  Paris,  fos  264  v°  à  265  v°,  sans  titre,  après  les  apho¬ 
rismes  d’Hippocrate.  Ce  ms.  du  xve  s.,  pnp.,  436  fol.  in-16°,  ne 
contient  aussi  que  dix-huit  aphorismes.  Aussi  dans  le  ms.  grec 
de  Paris  2294,  fol.  95  v°  à  96  v°,  et  dans  2260,  fol.  1750.  Ce  dernier 
contient  cinq  aphorismes  de  moins  que  les  précédents;  il  s’ar¬ 
rête  à  l’aphorisme  :  6  Zï  t'o  alga  èpiwv,  et  oi§Y)gaTa  auxw  yév^Tat,  dç 
TïEVTYjyovTa  Yjpipaç  dwccOavEÏTai.  Le  même  écrit  existe  dans  le  cod. 
Roe  XIV  (Bodl.  260),  du  xve  siècle,  en  papier,  de  305  feuillets, 
grand  in-4°,  fol.  52  (Dar.,  Not.,  p.  50),  et  dans  le  ms.  41  du  cou- 
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vent  d’Asphigmenou,  au  Mont-Athos,  du  xve  siècle,  en  papier, 
in-4°,  qui  contient  19  aphorismes,  selon  le  catalogue  de  M.  Mi¬ 
nas,  suppl.  Grec  de  Paris  675,  fol.  83. 

Un  opuscule  analogue  de  24  aphorismes  a  été  publié  plusieurs 
fois  en  latin  (1).  Voici  le  1er  Quando  in  fade  infirmi  fuerit  apostema 
—  pallent  suae  saepe  nares  ;  le  24e  :  Quando  fuerit  in  cervice  pustula 
et  in  palpebra  inferiori  oculi  pustula  alba,  tune  scias  —  aegritudinis 
suae  desiderium  dulcium.  Le  texte  latin  diffère  très  sensiblement 
du  texte  grec  et  même  plusieurs  aphorismes  sont  tout  à  fait 
différents,  de  sorte  que  le  premier  ne  peut  provenir  du  texte 
grec,  ni  vice. versa. 

Lambecius  dit  de  ce  petit  traité  (2)  :  «  Est  autem  révéra  flg- 
mentum  suppositium  recentioris  cujusdam  graecobarbari  tene- 
brionis,  qui  illud  satis  inepte  conflavit  ex  Hippocratis  genuino 
Prognostico  sive  Libro  praenotionum  ». 

2°  'ÏTrttOfcpdtTOUç  uup'oç  T a)//)vcv  Tuspl  g  ÿ  u  y p. û v  y. ai  xpa- 
cewv.  Ce  traité  pseudonyme  existe  dans  un  des  mss.  de  M.  Minas, 
qui  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  est  désigné 
ainsi  :  ms.  IZ,  du xive  siècle,  en  papier, in-12  (catalogue  des  mss. 
de  M.  Minas,  suppl.  gr.  728,  f°  28).  Un  autre  exemplaire  de  ce 
traité  existe  au  Mont-Athos,  dans  un  ms.  du  couvent  ’IS^pwv,  en 
papier,  in-12,  entre  autres  traités  non  médicaux  (Minas,  suppl. 
grec  de  Paris  754,  fol.  523),  si  ce  n’est  pas  le  même  ms.  emporté 
par  Minas  du  Mont-Athos  :  les  deux  mss.  cités  par  Minas  (1.  c.) 
contiennent  tout  à  fait  les  mêmes  traités.  Mais  peut-être  y 
avait-il  deux  exemplaires  semblables  dans  la  Bibliothèque  du 


couvent  lêyjpiov. 

3°  Un  centon  apocryphe,  sous  le  titre  :  'IuuTuoxpàTOuç  tus  pi 
otaç>opaç  y, al  Tuaviotwv  xpopwv  —  Ilépor/.é;  eici...  6  atyuTïTtoç 
*/.6ap.oç  Oypcxcpo;  y.al  Tuspi'u'uwp.axiy.oç,  existe  dans  le  cod.  phil.  1527 


(1)  Liber pronosticorum  Hippocratis  dictas  capsula  eburnea  (avec  le  préam¬ 
bule),  dans  Rasis  opuscula,  Venise  1497,  iu-f°,  fol.  153;  et  dans  Articella,  Ve¬ 
nise  1507,  2e  avant-dernier  feuillet,  et  1527,  fol.  193.  —  Divi  Hippocratis  de 
capsa  eburnea  aphorismi ,  par  Ackermann  (sans  préambule,  selon  un  ms.  de 
Nuremberg),  dans  Archiv  fur  die  Gescliichte  der  Arzneikunde ,  par  Witwer, 
1190,  p.  48  à  55. 

(2)  Lambecius,  Comm.  bibl.  caes.  vindob  ,  t.  VI,  p.  105. 
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(ol.  Meerm.  217),  du  xvi°  s.,  en  papier  de  62  p.  in-fol.  (1),  ms# 
qui  se  trouve  à  présent  à  Berlin. 

4°  *  Itituo^p  axouç  7î  s  p  i  o  u  p  w  v .  C’est  un  petit  traité  apo¬ 
cryphe  sur  les  urines ,  extrait  non  seulement  d’Hippocrate,  mais 
encore  d’autres  auteurs  (2).  Inc.  Oupov  àptcxov  Iœtiv,  oxav  Xeux$)  te  r\ 
GTrbciaciç  sïvj  xai  Xeiyj  */..  X.  Il  se  trouve  dans  le  ms.  grec  de  Na¬ 
ples,  III.  C.  2,  fol.  1  à  5,  du  xve  siècle,  en  papier,  de  98  feuillets, 
petit  in-fol.,  entre  des  auteurs  musicaux. 

5°  'Îftîuoxp  axou ç  TïpecêsuT txoç.  Ce  traité,  Serrno  de  Lega- 
tione,  faussement  attribué  à  Hippocrate,  se  trouve  dans  le  ms. 
grec  de  Naples,  II.  F.  30,  fol.  50  à  54,  du  xvie  siècle,  en  papier, 
de  54  feuillets  in-fol.  Cyrillus  (1.  c.,  p.  174)  ne  cite  que  le  titre, 
de  sorte  qu’on  ne  peut  dire  de  quoi  il  s’agit. 

6°  *1  a  t  p  o  cb  ç  i  ov  ty,  tou  '1 Tîxroxp  gctouç  6i6X(ou,  lalroso - 

phium  ex  Hippocratis  libro.  Ce  traité  existe  dans  le  suppl.  grec  de 
Paris,  n°  496,  fol.  7  à  9,  du  xvne  siècle,  en  papier,  de  32  feuillets 
in-8°*  C’est  un  écrit  apocryphe,  mais  d’une  grande  importance, 
parce  qu’il  traite  de  l’embryologie. 

Inc.  fH  p.sv  h  àpyri  tou  7üpo^ccTopo<;  Bécrtç,  Yjy ouv  TuXdteiç  xal  IgTîvsuc'.ç, 
tcv  oisoxelaaOv]  xpé^ov  *  Coq  à~b  t'o  cwga  xb  Tïpbxtpov  ctaTîXaaOèv 

a~'o  yïjç  *  TïjV  oï  ùu/yjv  Ostaç  èp.Tïvs'JCEfoç  lyj.i  xai  oià  tgütg  oavxa- 
Çsxai  Sxi  ex  twv  avo)0sv  r/si  xr(v  G^y.oupy(av.  . 

ÜEpl  G'jTTacrîwç  tgu  Mpio-rou... 

IÏ£pi  cüGTxaswçxocp.ouxod  àvOpwTuou.. .  Des.  «FXéyga.  O l  ce  à^b  ©Xéyp.oi- 
xoç  tux®vt£ç  èv  guXX^ei,  ouxot  Etal  Xircapot  xai  ûXiyotfuxci  xal  à^vYj^ovsg 
xai  ovjXot  (=  §eiXg()$  {AsXavoxâXût  xai  Xeuxo^pooi. 

Deux  écrits  analogues,  composés  d’extraits  de  divers  livres 
hippocratiques^  se  trouvent  dans  les  mss.  médicaux  grecs  de 
Vienne,  NUI  et  NIV.  Dans  le  n°  XIV,  fol.  59  à  128,  ces  extraits 
sont  écrits  en  grec  vulgaire,  et  divisés  en  222  chapitres  (3). 

Dans  la  Bibliothèque  de  Rhoedeste,  il  y  avait  aussi  un  écrit 
sous  le  titre  xpoabaptov  RTCftcxpàxouç;  en  outre,  un  autre  traité 
apocryphe  intitulé  taxpoaoçtov  xoc  'I'x'rcoxpdtxo u ç  fts p \  àv â- 
TopiYjç  tSv  tévtwv  (4). 


(1)  Daremberg,  Not.  p.  139. 

(2)  Voir  Cyrillus,  1.  c.,  p.  341  et  416. 

(3)  Lambecius,  éd.  Kollar.,  t.  VI,  p.  230  et  231. 

(4)  Ricll.  Foerstër,  De  antiquit.  et  libris  Constantin p.  29. 
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7°  Aôasi;  si;  ~  à  t:  p  c  6  ayj  0  s  v  x  a  itutco  7,p  ai  sia  cacpittà 
y.  ai  9  u  c  i  y.  à  u  y]  t  Vj  y  a  t  a,  Solutiones  Hippocratearum  quaestionum  de 
rebus  medicis  et physicis.  Il  existe  dans  le  ms.  grec  de  Paris  2261, 
fol.  163  à  196  v°,  du  xvie  siècle,  en  papier,  de  198  feuillets,  in-8° 
(Medic.-Reg.  3163),  correct  et  d'une  belle  main;  aussi  dans  le 
ms.  grec  2632,  fol.  49  à  78,  du  xve  siècle,  en  papier,  de  203 
feuillets  in-8°  (Fontebl.-Reg.  3249),  mais  sans  titre.  Encore, 
dans  le  Cod.  Phil.  1332  (ol.  Meerm.  223)  (1),  à  présent  à 
Berlin. 

Cet  intéressant  écrit  donne  la  solution  de  plusieurs  questions 
hippocratiques  et  d’autres  qui  ne  se  rapportent  point  aux  oeuvres 
hippocratiques  ;  il  y  en  a  plusieurs  qui  touchent  à  des  questions 
oculaires,  que  j’ai  transcrits.  Ms.  2261,  fol.  163.  Inc.  Aixci  oYjtfiv 
6  'iTUTmparrçç  ci  ôuxpoi  îcpôVus;  cuv  p.sv  c;sT  TrupsTü),  Gavacov  *  ci jv  cipr/J- 
cépo)  os,  p/rpac;  véccu  crpaaivcuciv.  —  fol.  163  v°  :  (.  ’Ez  tuoiiov  tuçXôv 
cuçAà  ysvvwvcat  cuaicia  *  t. ai  st,  tïciwv  êXsTuovxa.  —  fol.  193  :  Des.  rO 
avec;,  07,6 cci civ  ècc'i  twv  cccvtcov  èv  tcici  TrupsTCÎ’ct  ccspCyXic^pa  yivscai, 
icy/jpoi  ci  ^upscci  yivovca i.  f/Oxi  Bs  ccpo  tôv  cîspiy/dcypwv  BBcvtwv  —  * 
svGa  yàp  av  luXetcxY]  uXyj,  ttXsicv  t'o  crup  uTuavarcTSTai. 

8°  ’Eçy)YY]gi;  tuv  àa>opic[awv  'Itctcqzp  axcu;. 

Les  mêmes  commentaires  à  peu  près  sur  les  aphorismes 
d’Hippocrate  se  trouvent  dans  divers  manuscrits  sous  le  nom  de 
Théophilus,  ou  Philothéus,  ou  Meletius,  d’autres  sous  les 
noms  de  Damascius  et  Stephanus  Atheniensis  ;  ces  derniers  sont 
les  plus  complets.  Ces  scolies  ont  été  en  grande  partie  publiées 
par  le  savant  allemand  Dietz  (2).  Mais  il  n’est  pas  sans  intérêt, 
je  crois,  pour  compléter  l’édition  de  Dietz  ou  pour  une  nouvelle 
édition  de  ces  commentaires,  de  donner  ici  quelques  indications 
sur  les  manuscrits  de  Paris. 


a.  GsocnXou  çiXocooou  s^y^ci;  si;  cou;  $ç6pic[xou; 
PI  ttttc  t,  p  iccu  c,  Tkeophili  philosophi  comment  arius  in  Hippocratis 
aphorismos . 

Ce  traité,  dont  le  titre  est  écrit  d’une  autre  main  plus  récente, 
se  trouve  dans  le  ms.  Grec  de  Paris,  2228,  de  248  feuillets  in-4° 
(Fontebl.-Reg.  2702),  fol.  93  à  149  v°.  Ces  commentaires  sont 


(1)  Daremberg1,  iVof.,  p.  H7. 

G)  Scolia  in  Hijipocr'.  et  Galen.  éi .  Dietz,  t.  II,  p.  230  Ü  341; 
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écrits  en  partie  sur  papier  (fol.  95  à  119,  du  xivc  s.)  et  en  partie 
sur  parchemin  (fol.  120  à  149,  du  xic  s.). 

Il  commence  :  [  ’Apy;}]]  g'jv  Oew  ocyio). 

Açopiapibç  édit  Xoyoç  Guvxop.oç,  auxoxsX'?)  btàvoiav  aTuapxtÇwv  y)  A oyoç 
7,aià  jjl£V  lupoçopàv  Yjxot  ïy]v  ©pàaiv  TîEVogsvoç  (1),  tuXouxgW  8e  xoTç  èvôup/r,- 
gaatv  •  eïpyjxai  8e  àçopuqabç  8ià  xb  TceptopiÇeaOai  h  auxô  x'o  vovjp.a,  àço- 
ptÇeaôai  8e  '/.ai  dwuoSdcxaffOat  aouc  xs  xojv  xxpb  aùxou  '/.ai  xwv  p.ex’  aùxoo. 

Des.  K  ai  Y]  aixta  oxi  b  Xip.'oç  Çyjpaivei  *  /.ai  x'o  èvavxtov  xou  èvavxtou 
Txavxwc  àv  siv]  iap.a  auv  Oeco  . 

.  TéXoç  xôv  g/_oa(o3v  ôeoçiXou  anXoaooou  e?ç  xoùç  âçopiap.ouç  fJ^7îcy.paxouç. 

Ces  scolies  sont  publiées  en  latin  sous  le  titre  :  Philotliei 
commentaria  in  Aphorismos  Hippocratis ,  Ludovico  Conrado  inter¬ 
prète,  Venetiis,  1549,  in-8°;et  réimprimées  en  1581,in-8°,  Spirae 
apud  Bernh.  Albinum.  Dietz  a  donné  le  texte  grec  (1.  c.). 

Les  mêmes  commentaires  existent  aussi  dans  le  ms.  grec  de 
Paris,  n°  2149,  fol.  1  à  94  va,  du  xvi°  siècle,  en  papier,  de 
211  feuillets  in-f°  (Fontebl.-Reg.  2138),  qui  est  une  copie  du 
précédent  2228,  ou  provient  du  même  prototype.  A  la  même 
catégorie  appartient  le  ms.  2296  du  xvie  siècle,  en  papier,  de 
278  feuillets  in-8°,  fol.  1  à  131  v°*  Le  nom  de  Theophilus  y  est 
ajouté  au  commencement  par  une  autre  main  plus  récente.  Puis, 
fol.  131  v°  à  277  v°,  viennent  des  scolies  anonymes  sur  le  pro¬ 
nostique  d’Hippocrate  divisées  en  trois  sections.  Ce  sont  les 
scolies  de  Stephanus  Philosophus  publiées  par  Dietz  (l.  c.,  t.  I, 
p.  51  à  232).  Le  ms.  2296  qui  provient  du  même  prototype  que 
le  texte  imprimé  offre  souvent  de  bonnes  leçons. 

b.  Les  mêmes  scolies  h  peu  près,  mais  plus  complètes  que 
dans  les  mss.  2228  et  2149  et  dans  l’imprimé,  se  trouvent  sous 
le  nom  de  Meletius  dans  le  ms.  2222  de  Paris,  du  xve  siècle,  en 
papier,  de  104  feuillets  in-fol.  (Fontebl.-Reg.  2685)  :  MeXexfou 
taxpou  y.at  ©tXoaéçcu  Iqr^aiq  elq  xouç  dboptojxoô ç;  ainsi  que  dans  le 
ms.  2223,  du  xvie  siècle,  en  papier,  de  158  feuillets  in-f°  (Baluze. - 
Reg.  2685,  2),  qui  est  une  copie  du  précédent  manuscrit.  Dans 
le  ms.  2222,  fol.  2,  ligne  21,  à  fol.  3,  ligne  22,  il  existe  un  feuil¬ 
let  entier  qui  n’est  pas  publié  par  Dietz  (t.  II,  p.  249).  Le  texte 
non  publié  vient  après  biaipstxai  youv  y)  taxpovfj,  commence  avec 


(1)  Il atvô/^îvo;  Ms. 
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les  mois  Qetopvjmbv  xat  irpay.xr/.<5v  *  xb  cb  0£iopv)xiy.bv  etç  çuxioAcyiy.bv 
y,ai  cr^siamy.cv  *  et  finit  y.ai  èxwXuoEV  Yjp.aç  Opérât.  Un  autre 
feuillet,  f.  5,  1.  8  ;  Oewpou^svoç,  à  fol.  6,  1.  4  :  Tuapabouvat,  est 
omis  par  Dietz  (1.  c.,  p.  253)  entre  les  mots  èÇurcepsTouct  et  ’Ev  xïjat 
xapay^at.  En  outre,  les  feuillets  3  à  5  et  plusieurs  autres  parties 
ne  sont  publiées  qu’en  extraits  par  Dietz.  Ce  ms.  fol.  104  v°, 
finit  avec  le  ch.  vy  de  la  VIIe  section  :  Totç  aojp.aat  xotç  u ypàç  lyouci 
xà;  odpy.aç,  Aqj.bv  èp.TïOisTv  —  xou  èvavxiou  Tuàvxa)^  i'ap.a. 

c.  Dans  le  ms.  grec  de  Paris  1883,  fol.  74  v°  à  156,  du  xiv°  siè¬ 
cle,  en  papier,  de  791  feuillets,  in-fol.  (Medic.-Reg.  1847),  on 
trouve  aussi  les  scolies  de  Théophile  sous  le  titre  :  ’Ap^vj  auv 
Oeto  ocyiü)  xwv  à^opicrp.wv  cïrawGy.pàxouç.  Il  est  précédé  d’une  table  des 
chapitres  des  VII  sections,  puis  commence  mutilé  à  la  fin  du 
2e  ch.  de  la  lre  section  avec  les  mots  xexvwrôjç  ©ap.bv.  Ce  ms.  a  de 
l’analogie  avec  le  2222. 

d.  Dans  le  n°  64  du  supplément  grec,  fol.  207  à  230  vü, 
xv0-xvne  s.,  pap.  254fol.  in*8°,  il  existe  un  commentaire  anonyme 
sur  les  aphorismes  d’Hippocrate  :  ’Apyprj  xvjç  è^yYjastoç  xwv  à<poptG[j.u>v 
xou  Twïuoxpdxouç.  T(  èaxiv  àcpop iap.oç  ;  à® optap.oç  èxxi  Xoyoç  cru vxoptoç 
aùxoxîAïj  c'.avoiav  àxra pxtÇwv  *  y)  Xoyoç  y.axà  p.bv  xr(v  oupoaopàv  v^xoi  xyjv 
OpdxiV  7C£V0p.£V0Ç,  TcTvOUXWV  0£  XOÏÇ  £VÔup.Y]p.aCRV  £lpYJXai  ob  àoopiap.bç  8ià 
xb  TcspiopîÇsaOai  èv  aux 5)  ordv  voYjp.a  •  àçopiÇsaôai  ob  xal  àico8daxaa0at  à-o 
X£  xûv  r.pb  auxou  y, ai  xwv  p.*x’  auxou.  Des.  Ch.  Xé  :  Eî  uyi£ivwç  xà 
x  (b  \j.  axa  £  y  o  v  x  a  *  ’EvxaüOa  aup.(3cuX£U£t  ô  T7xxoy.pàxY;ç  xy);  uyeta; 
7:poy,£ip.£VY]^  p.Y]  y.aOa(p£'.v  çapp.ay.Gi;  y.aGapxr/.oTç.  — zal  xb  p.bv  oy.£o  avvua, 
xb  ob  oiaçop£t,  xb  ce  xrp/.£i  *  xouxwv  8e  y£Vop.évo)v,  àvd*pa]  X£i7co0up.(ay.ai 
wptoiri)  £Tw£xat.  C’est  une  partie  des  commentaires  de  Théophile, 
publiés  par  Dietz  (1.  c.,  p.  245). 

e.  Des  scolies  de  Damascius  philosophe  existent  dans  le  ms. 
grec  de  Paris  2150,  copié  en  1854  par  André  Darmarios,  en 
papier,  de  116  feuillets  in-4^  (Bigot.-Reg.  2673,  2);  ainsi  que 
dans  le  suppl.  grec  682,  du  x-xixe  siècle,  en  parchemin  et  en 
papier,  de  131  feuillets  in-4°,  qui  n’est  qu’une  copie  du  précé¬ 
dent,  faite  probablement  par  M.  Minas,  avec  quelques  notes. 
Cet  écrit  est  intitulé  <Epp/rjv£ia  dç  xo’u;  àoop’.o[Aoù;  xou  T'X'xoy.paxGu; 
uto  ftovYjç  Aap.aay.iou  aiXoao® ou.  Il  est  aussi  divisé  en  sept  sections 
et  contient  seulement  toutes  les  scolies  attribuées  à  Damascius 
dans  l’édition  de  Diotz  (1.  c.,  t.  II,  p.  250  à  544),  avec  le  texte  des 
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Aphorismes  d’Hippocrate.  L’auteur  donne  le  texte  tout  entier, 
y.stgevo v,  de  chaque  aphorisme  ;  puis  les  commentaires,  rEp~ 
p/çvHa,  sur  l’aphorisme  qui  précède,  Le  ms  2150  offre  quelques 
bonnes  leçons. 

f.  Des  commentaires  anonymes  sur  le  lor  livre  des  aphorismes 
d’Hippocrate,  sous  le- titre  :  èv  è'riTop.Y]  z£,rp(  rtai  q  elq  tou; 
iTü'Tuoxp  diou;  dcçopi(j[j,ou  ç,  existent  dans  le  ms.  41  du  couvent 
Asphigmenou,  au  Mont-Athos,  ms.  du  xv°  siècle,  en  papier, 
in-4°,  fol.  1  à  60.  Le  commentateur  anonyme  blâme  les  longues 
interprétations  de  Galien.  Puis  viennent  les  commentaires  de 
Galien  sur  les  livres  2  à  7  des  aphorismes  et  six  petits  traités 
médicaux  de  divers  auteurs.  Voir  les  catalogues  du  Mont-Athos 
dressés  par  M.  Minas,  suppl.  grec  de  Paris  675,  fol.  83. 

Une  édition  complète  des  Commentaires  sur  les  aphorismes  ci’ Hip¬ 
pocrate  serait  à  désirer;  ce  que  d’ailleurs  le  savant  éditeur  de 
ces  scolies,  feu  Dietz,  indique  dans  une  note  (t.  II,  p.  249) 
en  ces  termes  :  «  Si  quis  velit  commentarios  in  aphorismos 
Hippocratis  edere  omnes,  hune  Stephani  primum  imprimendum 
ut  curet,  optaverim  ;  deinde  sequuntur  Theophili,  tum  Damascii. 
Quae  commentaria  quum  verbis  tantum  discrepent,  notatu 
digna  ex  hoc  amplissimo  exccrpere  satis  habui,  oleum  et  operam 
ne  perderem, gravioribus  intentus  atque  utilioribus  codicibus  ». 

9°  Un  Index  des  mots  d’Hippocrate  fait,  selon  E.  H.  Barker, 
par  Louis  Morin,  d’après  l’édition  grecque  de  Bâle  1538,  se 
trouve  à  Oxford,  Actuarium  T,  5,  18.  Cet  Index ,  dont  l’écriture 
est  très  régulière,  consiste  en  93  fol.  ;  il  fut  écrit  en  avril  1707, 
et,  selon  Daremberg  (1),  il  est  très  bien  fait,  très  complet,  et 
très  digne  d’ôtre  publié. 


II.  KpaTsuac,  Crateuas. 

i  *  > 


Crateuas  était  un  rhizotome  célèbre  qu’Épiphane  (2)  cite  avec 


(1)  Daremberg,  Notices  des  mss.  grecs  de  V Angleterre,  p.  118. 

(2)  Epiphanii  episcopi  Constantiae  opéra ,  ed.  G.  Dindorf,  Lipsiae,  1859, 
Haires;  vol.  I,  p.  281. 
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le  titre  :  Kpaxcuaç  b  piÇoio^Ov  II  est  cité  avec  beaucoup  d’estime 
par  Dioscoride,  Pline,  Galien  et  le  scoliaste  de  Nicandre.  Il  est 
donc  certain  que  Crateuas  est  antérieur  à  ces  auteurs.  Mais 
d'autre  part,  il  ne  peut  être  antérieur  à  Mithridate  Eupator  (vers 
131  à  63  avant  J. -G.);  car  selon  Pline  (1.  XXV,  ch.  XXVI)  : 
«  Crateuas  a  attribué  à  Mithridate  lui-même  une  plante  appelée 
«  mithridatia  [erythronium  dens  ccinis,  L.);  elle  porte  à  la  racine 
«  deux  feuilles  qui  ressemblent  à  celle  de  l’acanthe;  la  tige 
«  s’élève  entre  ces  deux  feuilles,  et  porte  une  fleur  couleur  de 
a  rose.  »  Il  paraît  donc  très  probable  que  Crateuas  est  un  auteur 
du  Ier  siècle  avant  J. -C.  Lambecius  (l),se  fondant  sur  une  lettre 
apocryphe  d’Hippocrate  adressée  à  Crateuas,  qu’il  cite  tout  en¬ 
tière,  croit  à  tort  que  Crateuas  vivait  au  ve  siècle  av.  J. -G.  et 
qu’il  était  contemporain  d’Hippocrate. 

■  Crateuas  a  écrit  un  traité  de  botanique  intitulé  :  'PtÇoTopzza  (2) 
ou  fPtÇoTop.r/.év  (3),  oufPifoTO[j.ouy.£va(4),dont  Anguillara  (3)  a  publié 
quelques  fragments.  Ce  Rhizotomicon,  qui  a  reçu  tant  d’éloges 
chez  les  anciens,  est  digne  d’être  publié  et  je  m’étonne  vraiment 
que,  jusqu’à  présent,  l’on  n’en  ait  pas  encore  recueilli  tous  les 
fragments  (6).  L’édition  de  Weigel  annoncée  par  Sprengel  [Bei- 
trcige  zur  Geschichte  der  Medicin,  III,  1796,  p.  265)  nJa  jamais  vu  le 
jour.  Dioscoride  (7)  loue  Crateuas  de  son  exactitude  dans  ses 
descriptions  :  KpaTsuaç  oe  6  p iÇotc p.oç  *ai  ’Avopéa;  o  ta-poc,  ootoi  yàp 
coy.ouaiv  ocy.oiësaiepov  twv  Xoitcûv  luepi  tojto  t'o  pipoç  àv£GTpàç6at,  tcoa Xàç 
ptqa;  eu/p-çsTOTaiaç %a(  Tivaç  êoTâvaç  àwapaarip.£i(î)TOüç  daaav.  Pline  dit 
(XXV,  IV,  1)  que  Crateuas,  Denys  etMétrodore  ont  employé  une 
méthode  très  attrayante  ;  ils  ont  figuré  les  plantes  en  couleurs, 


(1)  Lambecius,  Comment,  bibli.  caes.  Vindob.,  t.  II,  p.  552. 

(2)  Daremberg,  Œuvres  d’Oribase,  t.  I,  p.  xxr,  note  2. 

(3)  Scoliaste  de  Nicandre,  Ther.  681. 

(4)  Très  libros  citât  auctor  spurii  de  Centaurea  libri  Galeno  adscripti  (Haller, 
Biblioth.  botan,  t.  I,  p.  57). 

(5)  Anguillara,  Dei  semplici,  Venetiis  1561,  in-8. 

(6)  Voir  E.  Meyer,  Geschichte  der  Botanik,  Kcenigsberg,  1854  à  1857,  t.  I, 
p.  250  à  256,  où  tous  les  passages  relatifs  à  Crateuas,  cités  par  Dioscoride,  Pline, 
Galien,  et  d’autres  auteurs,  sont  indiqués. 

(7)  Dioscoride,  Traité  de  la  matière  médicale ,  1.  I,  prooemium\  éd,  Kühn, 
t.  I,  p .  2. 
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puis  au-dessous  ils  en  ont  écrit  les  effets,  méthode  vraiment  ad¬ 
mirable  et  bien  estimée  aujourd’hui  ;  Pline,  à  tort,  la  croyait  diffi¬ 
cile,  et  la  peinture  trompeuse  et  insuffisante,  comme  ne  représen¬ 
tant  quJun  seul  âge  des  plantes.  Galien  aussi  (1)  estime  Grateuas 
comme  un  des  meilleurs  auteurs  sur  la  matière  médicale;  et  le 
scoliaste  de  Nicandre  nous  apprend  qu’il  a  fait  des  découvertes 
de  plantes  nouvelles  :  ainsi  on  lui  a  attribué  la  découverte  de 
la  racine  de  plante  thapsum  dans  l’île  de  Thapsum,  Ther.  529  : 
«  E&pïj/iy.ai  oà  ûcjtyjv  yjv  ôa^ov^  cpaat  tqv  Kpaisuav  ëvct  vY]aw  v.v\  0aë<o 
p.ia  xtov  Ssuo pâowv.  »  Grateuas  a  découvert  aussi  une  des  propriétés 
de  l’herbe  cotylédon;  l’ancien  scoliaste  des  Thériaques,  v.  68!, 
dit  :  Kpaisôaç  èv  tq>  ptÇoTopr/w  TîpoaiîôsTat,  ou  ^pcoaxa  àpva  et  jay)  atép- 
, yot,'  èàv  tiç  'AOTuX^oova  xpi^aç  [usO’  üoaio;  eu),  aiépyoi  (2).  Enfin  dans 
la  lettre  apocryphe  d’Hippocrate  (Lamb.,  t.  II,  p.  552),  on  admire 
l’habileté  de  Grateuas  :  ’EiufcrTap.at  as  ptÇQTop.ov  àptGTOv,  siatps,  xat 
otà  ty;v  a a/,v]aiv  y.ai  oià  to  Tupoyovtov  zXéoç,  wç  [j.yjosv  àiuoBeïv  as  aou  TrpOTîi- 
TOpoç  Kpaieéa  .. 


Manuscrits  cle  Grateuas. 

Dans  le  catalogue  des  livres  d’Antoine  Gantacuzène,  qui  se 
trouve  dans  le  ms.  49  des  historiens  grecs  de  Vienne,  du  xvie  siè¬ 
cle,  en  pap.,  de  54  f.  in-4°  (3),  il  existait  un  grand  volume  médical 
qui  contenait  une  collection  sur  la  Matière  médicale  de  Galien,  de 
Meletius  le  savant,  et  en  partie  du  rhizotome  Grateuas  (4).  En  voici 

(1)  Galien,  De  simplic.  medic.  Faculté  livre  VI,  proœmium;  éd.  Kühn 
t.  XI,  p.  795  et  797.  —  Comment .  in  Hippocr.  De  ncct.  Hom .,  II,  6;  t.  XV, 
p.  134.  —  De  Antid.,  I,  2;  t.  XLV,  p.  7. 

(2)  Voir  aussi  :  Scholia  in  Nicandri  Theriaca,  éd.  Otto  Schneider,  Lipsiae 
1854,  in-S°  :  vers  617,  656,  856,  858,  860,  et  Schol .  ad  Theocrit .,  H,  48;  V.  92 
et  94 . 

(3)  Lambecius,  BibI .  eues.  Vind.  t.  I,  p.  147.  —  Daniel  de  Kessel,  Catalogns 
bibl.  caes.  Vindob ,  169'),in-f0,  pars  5,  p.  151,  n°  2,  Ms.  98.  — Fridericus  Reimman- 
nus,  Bibliotheca  acroamatica...  Epitome  Bibl.  caes.  Vindob.  Hannoverae  1712, 
p.  695,  Ms.  42.  —  Selon  Foerster,  l.  c.,  p.  5  à  7,  ce  ms.  fut  écrit  entre  1555,  où 
Santacrucius  a  été  cardinal,  et  1575,  où  Antoine  Cantacuzènè  esc  mort. 

(4)  Voir  :  Lambecius,  Bibl.  caes.  Vind.,  t.  I,  p.  150.  —  Antonius  Verderius, 
Biblioth.  française ,  t.  VI,  p.  299.  —  Uieh.  Foerster,  p,  24, 
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le  titre  grec  :  taxpowçiov  sTepoy,  6tSX(ov  [xs^aXo,  xai  ey£t  apyr;  -ou  '(%- 

AY)VOU,  TOU  ^SVWVO;  (1),  [ASASTICU  TOU  OO^OU,  y.paTSUa  TOU  ptÇoTOptOU  [L£pr/.OV 

et;  tyjv  uXyjv  rqv  laTpiy/qv  y. al  st;  Ta;  cy.îuaata;  Ta;  y.oiva;  *  y,al  è'vs  to 

'  p  a  fi  • 

yapTi  cicoayr.vo. 

Dans  le  catalogue  des  livres  de  Michel  Gantacuzène  figurait 
l'ouvrage  tout  entier  du  rhizotome  Grateuas  sur  la  matière  mé¬ 
dicale  :  Médicinale  Crateuae  Rizotomi  cle  medica  materia ,  sous  le 
titre  :  taTpooéaaov  y.paTîua  tou  ptÇûTcp.ou  ttscI  jXyj;  taTpucq;  *  zai  TO/apTt 
Ivs  étécayavo  (2).  Dans  le  catalogue  des  174  livres  dressé  par  un 
Grammaticus  existait  aussi  le  *PiÇoTop.aov  de  Grateuas  :  tl  taTpo- 
coçtov  y.paTsua  tou  piÇoTop.ou  (3). 

Dans  deux  manuscrits  de  Vienne,  il  existe  quelques  fragments 
du  Rhizotomicon  de  Crateuas  :  1°  Codex  medicus  graecus  V ,  en 
parchemin,  du  ve  siècle,  en  lettres  majuscules,  sans  accents,  de 
491  feuillets,  le  plus  ancien  et  le  plus  précieux  manuscrit  de 
Dioscoride  avec  des  images  coloriées  de  plantes.  Contient  une 
description  alphabétique  des  plantes,  collection  faite  principale- 
mentd’après  les  cinq  livres  De  la  matière  médicale  de  Dioscoride, 
dont  elle  porte  le  nom,  mais  en  second  lieu  elle  est  tirée  des 
ouvrages  de  Crateuas,  Pamphile  Alexandrin  et  Galien;  les  frag¬ 
ments  des  derniers  auteurs  se  distinguent  du  texte  de  Diosco¬ 
ride  parles  titres  des  chapitres.  Ce  ms.  contient,  entre  autres 
images,  celle  de  Grateuas  (4). 

2°  Codex  Msptus  Medicus  graecus  VI,  en  papier,  in-f°,  de  10  fos. 
Contient  quelques  extraits  des  plantes,  de  Grateuas,  Dioscoride 
et  Galien,  tirés  du  manuscrit  précédent. 

On  dit  que  le  Rhizotomicon  de  Grateuas  existe  tout  entier  à 


(1)  Lambecius  (t.  I,  p.  150)  et  Verdier  (t.  VI,  p.  299)  croient  à  tort  que  Çsvùv 
est  un  mot  propre.  Le  premier  conjecture  qu'il  faut  corriger  Ssvoxpdrovç;  le 
second,  Zenonis.  Mais  £svwv  n’est  autre  chose  que  le  réceptaire  xénodochial,  ce 
qui  est  appelé  dans  le  catalogue  de  Rhoedeste  Ix^poiofiov  rwv  £svwvwv  (Foerster, 
p.  29),  et  dans  celui  de  Grammaticus  et  de  Michel  Cantacuzène,  ixTpoiôviaj  tou 
Çvjüvo;  (Foerster  p.  23  et  27). 

(2)  Richardi  Foersteri,  De  aatiquit.  et  libr.  mss.  const.,  Rostochii,  1877,  in-4°, 
p.  27. 

(3)  Foerster,  p.  20. 

(4)  Voir  :  Lambecius,  t.  II,  p.  536,  559;  t.  vi,  p.  90.  —  Nesselius,  pars  3,  p.  9, 

n°  1  ;  et  p.  20,  n°  1.  —  Reimmannus,  p.  466.  s  ) 
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Venise;  (1)  mais  sans  indications  précises,  sans  1a.  citation  du 
livre  dans  les  catalogues,  et  sans  un  examen  des  mss.  de  Venise 
il  m’est  impossible  de  me  prononcer  sur  cette  question.  Di 
Visiani  de  Padoue  déclare  «  que  ce  codex  n’a  jamais  existé  »  (2) 
à  Venise;  mais  d’après  ce  qu’il  dit  dans  sa  lettre  adressée  à 
Meyer,  il  paraît  que  ce  savant  n’a  pas  examiné  lui-même  tous 
les  mss.  de  Venise. 

Dans  le  ms.  grec  de  Paris,  n°  2286,  fol.  1  à  54  v°,  xive  s. 
pap.  170  fol.,  existent  quelques  fragments  de  Crateuas,  dans  une 
collection  alphabétique  des  plantes,  tirée  en  grande  partie  de 
Dioscoride  et  en  second  lieu  de  Galien  et  de  Crateuas.  Elle 
porte  le  titre  :...  rasSaviou  acay.opfoou  deva^apSétoç  /UAnuaç  -juspi  pi£wv 
y.  ai  yuXtxgaiMV  yai  <7TCspp.axwv  auv  çùXawv  y  ai  xoyywv  y,axà  axoïy^iov.  Je 
ne  puis  dire  si  ces  fragments  sont  les  mêmes  que  ceux  des  mss. 
de  Vienne;  mais  en  tout  cas  ce  ms.  doit  être  consulté  pour  une 
édition  de  Crateuas. 

Ferdinand  Hoefer  (3)  dit  qu’il  a  trouvé  un  lexique  botanique  de 
Crateuas  au  milieu  de  quelques  manuscrits  alchimiques  grecs 
dans  la  bibliothèque  nationale  de  Paris.  Mais  je  crois  que 
àvGpay.eç  6  ôyjaaup^;  j’ai  examiné  tous  les  mss.  alchimiques  et 
tous  les  lexiques  botaniques,  et  malheureusement  je  n’ai  pu 
rien  trouver  de  Crateuas.  En  outre,  Hoefer  lui-même,  dans  son 
histoire  de  la  Botanique  (4),  dit  que  l’écrit  de  Crateuas  est  perdu 
et  n’ajoute  rien  sur  sa  prétendue  découverte. 

Daremberg  (5)  dit  qu’il  a  découvert  quelques  fragments  de 
Crateuas  dans  un  ms.  de  Paris  et  dans  un  autre  du  Vatican, 
dont  il  n’indique  pas  les  numéros,  et  qu’il  en  a  pris  copie;  mal¬ 
heureusement  je  n'ai  pu  retrouver  cette  copie  dans  ses  docu¬ 
ments.  Mais  je  crois  que  le  ms.  de  Paris  doit  être  le  n°  2286,  dont 


(1) Sprengel,  Gesch.  der  Botanik ,  t.  I,p.  104,  et  Gesch.  der  Medicin ,  4e  éd., 
p.  593. 

(2)  Meyer,  Gesch.  d.  Botanik,  t.  I,  p.  254. 

(3)  Nouvelle  Biographie  générale ,  au  mot  :  Crateuas. 

(4)  F.  Hoefer,  Histoire  de  la  Botanique,  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie , 
Paris  1872,  in-12,  p.  61. 

(5)  Daremberg,  Oribase ,  t.  I,  p.  XXI f. 
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nous  avons  parlé  ;  celui  du  Vatican  est  peut-être  le  même  dont 
parle  Sprengel  (I). 


III.  AiXioç  IIpo p. w TOÇ. 


Aelius  Promot  us  cV  Alexandrie  est  un  médecin  empirique  non 
érudit  très  ancien  selon  Possevin  (2).  La  critique  n’a  pas  encore 
définitivement  fixé  fâge  de  cet  auteur.  Possevin  le  cite  comme 
ayant  vécu  après  les  temps  de  Pompée,  en  se  fondant  sur  des 
raisonnements  justes  mais  insuffisants.  «  Post  Pompei  magni 
tempora  vixisse  creditur  »,  dit  aussi  Villoison  (Anecd.  gr.,  t.  II, 
p.  179).  Il  florissait  à  Alexandrie  vers  l’époque  ou  commence 
l’ère  chrétienne,  sinon  auparavant,  dit  Ruelle  (Gaz.  hebd.  de 
méd.  et  de  chir.,t.  X,  p.  310).  Selon  Rohde,  l’auteur  appartient 
au  iie  siècle  ap.  J. -G.,  c’est-à-dire  à  l’époque  entre  Adrien  et 
Pertinax  (Rhein.  Mus.  t.  28,  p.  264,  note  1).  En  tout  cas,  Ælius 
est  antérieur  à  Galien,  qui  cite  un  collyre  d’Ælius  :  Wwpabv 
AiXCou  (3). 

Ælius  a  écrit  :  1°  le  Auvap.sp6v,  2°  <f>ucr/,à  y„at  àvTiTïaO^Tiza,  3°  ILpl 


igcgagjv  v. al  SvjXrjTvjptwv  çapyây.coy. 


1°  A  u  v  a  [a  s  p  g  v .  Il  n’y  a  que  l’avant-propos  du  Dynaméron  et 
le  chapitre  118,  relatif  aux  maux  de  dents,  qui  aient  été  publiés 
par  Jean  Bona  (4)  et  réimprimés  par  Kühn  (5). 

Gesner  (6)  déjà,  en  1374,  nous  apprend  que  les  écrits  d’Ælius 
Promotus  existent  en  Italie,  mais  il  ne  nous  précise  ni  la  bi- 


(1)  Sprengel,  Gesch.  der  Medicin,  lrc  éd.,  p.  424,  où  il  dit  qu’un  ms.  de  Cra- 
teuas  se  trouve  à  Rome  dans  la  bibliothèque  de  Cantacuzène  (?). 

(2)  Possevinus  Ant.,  Bibliotlieca  selectade  ratione  studiorum,  Coloniae  Agrip- 
pinae  1607,  t.  II,  p.  163;  voir  aussi  Choulant,  Handbuch  der  Bûcher hunde  fur  die 
œltere  Medicin,  p.  69. 

(3)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  XII,  p.  730. 

(4)  Joannis  Bona,  Tractatus  de  scorbuto,  Veronae  1761,  4°,  p.  232-239. 

(5)  C.-G.  Kühn,  Additamenta  ad  elenchum  medicorum  veterum  a  J. -A. 
Fabricio,  in  Bibliotheca  graeca,  Lipsiae  1826,  spec.  I,  p.  5-8. 

(6)  Gesnerus,  Bibliotheca ,  ed.  Simleri,  Tiguri  1574,  p.  11. 
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bliothèque  ni  les  numéros  des  manuscrits  :  «  Aelius  Promotus, 
Alexandrinus,  Graecus  medicinae  scriptor,  extat  in  Italia,  et 
apud  Diegum  Hurtadum.  » 

Fabricius  (1)  est  un  peu  plus  exact,  mais,  quant  au  Dynamé- 
ron,  il  ne  dit  rien  :  «  Aelius  Promotus  Alexandrinus  graecus  me¬ 
dicinae  scriptor,  quem  ferunt  extare  in  Italia.  AtXt'ou  IIkoop.wiou  ta- 
t pix.à,  çuffwâ  y.al  àvTt::aO^Tiy,à  quædam  manuscripta  Leidæ  inter 
libros  Vossianos.  Ex  ejus  libro  rapt  toêoXiov  y.al  SyjXyjtyjpéwv  ça pp.a- 
y.o)v  qui  ms.  extat  Romæ  in  Bibl.  Yaticana,  quædam  affert 
Hieronymus  Mercurialis  III,  4  var.  lect.  Plura  etiam  lib.  Il  de 
Venenis.  » 

Haller  (2)  (1771)  s’exprime  ainsi  :  «  Aelius  Promotus.  Ejus  Auva- 
[j.îp'ovcap.  140  græce  in  Bibl.  D.  Marci  Yeneta.  » 

Zanetti  (3),  en  1740,  l’a  signalé  le  premier  entre  les  manuscrits 
grecs  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  et  nous  a 
fourni  les  informations  les  plus  précises  sur  le  Dynaméron;  il 
dit  que  ce  livre  d’Ælius  est  intitulé  Auvap.spov,  qu’il  est  pré¬ 
cédé  d’une  table  de  130  chapitres  et  que  le  proœmium  com¬ 
mence  par  les  mots  ’EttsiBy]  tîoXXqÏç  s*/ Y£7U p.v  as  piv o q ,  et  le  1er  cha¬ 
pitre  :  IIp'oç  Tàç  tûv  Tptywv  puastç.  Il  se  trouve  dans  le  manuscrit 
grec  CCXCV  (295)  du  xive  siècle,  de  275  feuillets,  en  papier, 
in-4°,  copié  par  Gosmas  Hieromonachus  pour  Bessarion,  en 
1470,  à  Messine,  d’après  un  exemplaire  défectueux,  comme  l’in¬ 
dique  une  note  au  feuillet  187.  Ce  manuscrit  contient  :  Alexan- 
d ri  Tralliani  plura  ex  libris  XII,  satis  confusa  exscripta;  — 
raXyjvou  àvT£p.6aXXop,£va  ;  —  AtXtou  ïïpop.onou  ouvap.£pov. 

Yilloison  aussi,  en  1781,  mentionne  que  le  Auvap.£pov  se  trouve 
dans  le  codex  295  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Venise  et 
qu’il  est  très  digne  d’être  publié  (4).  Ghoulant  (1.  c.,  p.  70)  nous 
apprend  que  Weigel,  à  Dresde,  possédait  une  copie  de  cet  écrit. 
Ce  traité  fut  vraiment  découvert  à  Venise  par  Daremberg,  qui 
en  a  pris  copie  (5).  J’ai  examiné  tous  les  documents  manuscrits 


(1)  Fabricius,  Bibliotheca  gràeca ,  t.  XIII.,  p.  36  et  t.  XII,  p.  780  (anc.  éd.). 

(2)  Haller,  Bibliotheca  botanica ,  t.  II,  p.  638. 

(3)  Ant.  M.  Zanetti,  Graeca  I).  Marci  bibliotheca ,  1740,  in-fol.,  p.  139. 

(4)  Villoison,  Anecdota  graeca ,  1-2,  Venetiis  1781,  in-4(>,  t.  II,  p.  179. 

(5)  Gazette  hebdomadaire  dé  médecine  et  de  chirurgie ,  2e  série,  t.  X,  1873, 
p.  370. 
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de  feu  Daremberg  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  l’Acadé¬ 
mie  de  médecine,  mais  malheureusement  je  n’ai  pu  trouver  cette 
copie  du  Dynaméron  d’Ælius  Promotus.  Rohde  de  Kiel  (1), 
dans  un  article  érudit  sur  Ælius  Promotus,  nous  apprend  en¬ 
core  que  le  Dynaméron  commence  au  feuillet  191 v0  du  codex  295 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  Un  autre  manuscrit 
du  Auvagspov  se  trouve  à  l’Escurial,  cod.  <I>.  I.  2,  fol.  136v0  (ou 
fol.  139ro,  selon  Miller)  qui  porte  le  titre  suivant  :  AtXt'ou  Ilpo^onou 
’AXsÇovSpéwç  ouvagspcv.  Miller  (2)  l’a  signalé  le  premier  parmi  les 
manuscrits  de  l’Escurial,  mais  le  savant  commentateur  de  Rufus, 
M.  Ruelle  (3),  a  décrit  plus  exactement  ce  manuscrit  ;  il  a  donné, 
en  grec  et  en  français,  la  table  des  chapitres  du  Auvagspov  et  il 
croit  que  ce  manuscrit  a  été  exécuté,  selon  toute  vraisemblance, 
d’après  l’exemplaire  de  Venise.  Enfin  M.  Ruelle  dit  que  le  Au- 
vap.spov  est  un  «  Traité  dédié  par  l’auteur  à  ses  fils,  autant  du 
moins  qu’on  en  peut  juger  par  cette  apostrophe  :  «hD/raict  Tuatoeç.  » 
Ce  manuscrit  est  du  xvie  siècle,  in-fol.,  en  papier,  de  312  feuil¬ 
lets  et  de  plusieurs  mains  et  provient  de  la  bibliothèque  de 
Hurtado  de  Mendoza. 

Reiske  (4),  a  tenu  à  tort,  le  Dynaméron  pour  «  une  compilation 
de  passages  de  médecins  grecs  déjà  imprimés  »,  indigne  de  la 
publication;  et  cette  considération  si  injuste  l’a  amené  à  donner 
le  conseil  à  Bianconi  de  s’abstenir  de  la  publication  de  cet  au¬ 
teur,  en  ajoutant  :  «  C’eût  été  autre  chose  s’il  s’y  était  trouvé 
des  fragments  de  médecins  grecs  antérieurs  dont  les  écrits  fus¬ 
sent  perdus.  »  Mais  c’est  justement  le  contraire,  l’auteur  étant 
antérieur  à  Galien. 

La  publication  du  Dynaméron  dans  son  entier  est  d’autant  plus 
importante,  qu'il  s’agit  de  la  première  pharmacologie  connue, 

(1)  Ervin  Rohde,  Rheinisches  Muséum ,  28  Band,  1873,  p.  264-290. 

(2)  Miller,  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de  V Escurial , 
Paris  1848,  p.  140,  n°  177.  —  Fabricius,  t.  XIII,  p.  36,  anc.  éd. 

(3)  Ruelle,  Traduction  de  quelques  textes  grecs  inédits  (...  Table  des  chapi¬ 
tres  du  Dynaméron  du  médecin  Ælius  Promotus)  in  :  Annuaire  de  V Association 
pour  V encouragement  des  Etudes  grecques  en  France ,  VIII  (1874),  p.  148;  et 
Rapport  sur  une  mission  littéraire  etphil.  dans  les  Archives  des  missions  scien¬ 
tifiques ,  3e  série,  2e  vol.  (1875),  nos  502,  560,  622. 

(4)  Johann  Jacob  Reiske,  Lebensbeschreibung ,  Leipzig,  1783,  p.  113. 
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d’un  écrit  antérieur  de  plus  d’un  siècle  aux  premières  œuvres 
de  Galien.  C’est  un  vœu  exprimé  par  les  savants  Villoison,  Da« 
remberg  et  Ruelle,  qui  ont  bien  reconnu  l’importance  de  ce 
traité. 


2°  <ï>uaiy,à  y,al  àvTi7ïa8Y]Tiyà.  Ce  second  écrit  d’Ælius  est  un 
recueil  de  superstitions  ;  il  existe  dans  un  manuscrit  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Yossius  à  Leyde,  sous  le  titre  ÀDdou  Ilpogonou  laxpiy.a, 
çuaaà  y.al  aVTt'JïaOYjTiy.a.  Ce  manuscrit  grec  de  Yossius,  n°  29,  in- 
lolio,  en  papier,  contient:  Kupoiï  Mspxoupiou  tou  ocowiaiou  y, al  Aoyno- 
toctou,  èvTt|xo)TaTOU  Iv  govaxoïç,  Trspl  açÜYgwv,  traité  n'occupant  qu’un 
feuillet;  —  Tou  ooowxaTOU  Tuapà  gèv  ’TvBoTç  a)/q ,  xapà  ce  ‘'EXXyjgiv  ’A5r 
Totavoü  TTspi  açuygwv,  d’un  feuillet;  —  AtXi'cu  Ilpcp.MTCu  taTpixa, 
çucc/.à  y.al  àvTiTïaOvjTty.a,  de  deux  feuillets  (1). 

D’après  Rohde  (1.  c.),  ce  traité  se  trouve,  sous  le  titre  ïïpQgw- 
tou  çuaiy.à  y.al  àvTi7:a0r/Tiy.a,  dans  le  codex  grec  du  Vatican,  n°  299, 
fo  494  r°  à  495  v°,  et  dans  un  manuscrit  grec  de  l’Ambrosienne 
coté  S.  3,  folios  114  recto  et  suivant;  et  il  ajoute  :  «  La  publica¬ 
tion  des  «Luaiya  serait  toujours  de  quelque  intérêt  pour  l’histoire 
de  la  superstition.  »  Cette  seconde  collection  est  mentionnée 
par  l’auteur  à  la  fin  de  son  Proœmium  au  Auvap.spév,  en  ces  ter¬ 
mes  :  Ei  B4  ti  Tfôv  voaY]gaT(ov  y.ay.orjkuoiTO,  gYjTs  ciayvwosi  jj.yjts  tyj  Bià 
ty )q  uXyjç  siy.ov  Ospa-sia,  couTspov  TupoaÉTa^a  tuXouv  tyjv  twv  çuoiy.Gj;  evop- 
youvTwv  y.al  àopào to>  tivI  aixi'a  T£  y,a  1  Buvait  opumtov  cuva Ce  li¬ 
vre  est  encore  complètement  inédit. 

3°  IIspl  loêoXwv  y.al  By;Xy]TY]pi'ü)v  yy.p\jdvMV.  Mercurialis  (2)  possé¬ 
dait  en  grec  le  traité  Des  venins  :  «  Promotus,  quem  ego  græca 
manu  scriptum  habeo,  fuit  hujus  sententiæ,  toxicum  fuisse  non 
simplex  genus  stirpis,  sed  venenum  quoddam  compositum, 
quemadmodum  etiam  pharicum.  »  Ce  livre  est  attribué  par 
Mercurialis  (3)  à  Aelius  Promotus;  et  il  en  a  publié  un  extrait 
sur  l’aconit,  qui  a  été  souvent  reproduit. 


(1)  Cdt'âlbguS  Bibliôthe'cae  universitutis  Lugchtiio - Ba tavue j  Litgduni  apud 
Batavos  1718  in-fol. ,  p.  392. —  Conf.  Catalog.  mss.  Angt .,  t.  Il,  l*e  partie,  p.  58, 
no  2129  (Bibl.  Is.  Yossii,  nt*  18)  ;  et  Fabricius,  Bibl.  gVaeca ,  t.  XIII,  p,  36. 

(2)  Mercurialis,  de  venenis  et  morbis  venenoéw ,  Francofurti  1584,  1.  II,  c.  x, 
f>.  153. 

(3)  Mercurialis,  Var.  lect.  inmedecinœ  scriptôribus  ‘  Ven.  Junt.  1588,  in-4°, 
lib.  III,  c.  4  ;  et  De  veAenis  lib.  II,  c.  10. 
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Possevin  (1),  au  contraire,  soupçonne  comme  auteur  de  ce 
traité  Æschrius  Empiricus  :  «  Suspicor  autem  auctorum  libelli 

CA Yjr/jpuov  ©apu.dy.tov  fuisse  non  Aelium  Promotum 


AtoV  7, ai 


«  k 


sed  Aeschrium  Empiricum,  quem  Galenus  1  ib .  II  (écrire  :  lib.  XI; 
éd.  Kühn,  t.  XII,  p.  356)  de  simplicibus  medicamentis,  cap.  de 
Cancris,  vocat  Medicorum  peritissimum  senem  et  praeceptorem 
suum,  ad  quod  credendum  adducor,  quod  videam  Promotum  exhi- 
bere  in  morsu  canis  rapidi  pulverem  cancrorum  fluviatilium,  et 
foris  taie  prorsus  vulneri  emplastrum  imponere,  quale  Galenus 
loco  citato  Æschrio  adscribit.  Geterum  hic  ipse  Promoti  trac- 
tatus  eadem  fere  continet  quae  liber  tertius  decimus  Aetii,  adeo 
ut  ex  hoc  non  pauca  in  illo  possint  emendari.  » 

Sur  ce  même  traité,  Daremberg  écrit  (2)  :  «  Le  traité  ILpt  togo- 
Xcov  y,at  SyjXyjtyjpCwv  ©app.ax tov  d’Ælius  existe  à  Venise  et  à  Milan  ;* 
au  Vatican  j’en  ai  retrouvé  quelques  fragments,  probablement 
les  mêmes  que  ceux  que  Mercurialis  dit  avoir  vus  dans  cette 
bibliothèque.  » 

M.  Rohde  (3),  qui  a  fait  des  recherches  dans  les  bibliothèques 
de  Venise,  de  Milan  et  de  Rome,  dit  qu’il  a  trouvé,  au  Vatican, 
dans  le  ms.  299,  du  xve  siècle,  en  papier  (4),  fol.  473  r°  à  493  v 0 , 
ch.  acvÇ-aîÇa  (1257-1361)  d’une  compilation  médicale  byzantine,  et 
dans  l’Ambrosienne  S.  3,  fol  69v°  à  112v°,  en  papier,  du  xve  ou 
xvic  s.,  copie  directe  du  ms.  du  Vatican,  le  même  traité  ILp't  h6(- 
Atov  y,at  o Y)XYjTY)p{o)v  ©app, awov,  remarquable  à  plusieurs  points  de 
vue,  mais  ne  portant  point  le  nom  d’Ælius  Promotus,  à  qui 
Mercurialis  et  Daremberg  attribuent  cet  écrit.  Déjà  en  1607, 
Possevinus  (1.  c.)  soupçonna  que  l’auteur  de  ce  traité  n’était  pas 
Ælius  Promotus,  mais  Æschrius  Empiricus;  ce  qui  prouve 


(1)  Possevinus  Antonius,  Bibliotheca  selêcta  dé  rations  studiorum ,  Colonie 
Agrippinæ  1607,  t.  Il,  p.  163, 

(2)  Dàrômberg,  Œuvres  d' Oribase,  t.  I,  p.  xxn. 

(3) Ervin  Rohde,  Aelius  Promotus  dans  :  Rheinisches  muséum  fûr  philologie  i 
Frankfurt  am  Main,  t.  28,  1873,  p.  264.  Voir  aussi  Gazette  hebdomadaire  de 
médecine  et  de  chirurgie ,  1874,  Nd  47,  p.  759. 

(4)  M.  Rohde  (1.  c.)  donne  une  description  détaillée  des  deux  manuscrits,  dont 

le  ms.  ambrosien  appartenait  à  Mercurialis,  comme  l’indique  une  note  sur  là 
garde  (v orsatzblatt)  :  Hic  codex  fuit  Hiéro'rïynrïi  MérCuriàlis  etc.  Voir  Mercuria¬ 
lis,  Ven.  p.  153.  ,  '  ! 
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surabondamment  que  cet  écrit  était  vraiment  anonyme  ;  mais  ce 
qui  est  le  plus  intéressant,  c'est  que  Possevin  nous  apprend  en 
même  temps  que  le  traité  ïïcpi  loêoXwv  contient  à  peu  près  les 
mêmes  recettes  que  le  13e  livre  d’Aétius. 

N’ayant  pas  le  texte  de  ce  traité  sous  les  yeux,  il  m’est  impos¬ 
sible  pour  le  moment  de  me  prononcer  soit  sur  l’auteur,  soit 
sur  l’identité  du  contenu  avec  le  13e  livre  d’Aétius,  mais  en 
jugeant  de  l’aperçu  de  ce  traité  que  Rohde  (1.  c.)  a  publié,  je  me 
suis  persuadé  qu’il  présente  en  grande  partie  une  matière  com¬ 
plètement  nouvelle  et  je  regrette  vraiment  que  M.  Rohde  n’ait 
pas  voulu  donner  une  publication  intégrale  du  texte,  dont  il  a 
pris  copie. 

En  tout  cas  ce  traité  ITept  to6é)uov  qui  paraît  être  la  plus  ancienne 
toxicologie  parvenue  jusqu'à  nous,  est  digne,  je  crois,  devoir  la 
lumière  de  la  publicité.  R  doit  être  collationné  soigneusement 
avec  le  texte  du  treizième  livre  d’Aétius,  qui  sûrement  doit  s’être 
servi  de  ce  traité,  comme  le  dit  Possevin  et  comme  Rohde  le 
démontre  par  beaucoup  de  citations.  Enfin  si,  selon  l'opinion  de 
Rohde,  ce  traité  est  un  extrait  des  œuvres  d’Archigène,  cela 
même  en  justifierait  la  publication. 


IV.  Galien.  Ecrits  galéniques. 

Après  Hippocrate,  l’auteur  le  plus  important  et  le  plus  fécond 
est  Galien,  né  àPergame,  en  l’an  131.  Le  siècle  des  lumières  et 
des  découvertes  devrait  rougir  à  la  pensée  que  plusieurs  écrits 
de  cet  éminent  génie  restent  oubliés  sur  les  rayons  des  biblio¬ 
thèques,  comme  des  ouvrages  dépourvus  d’une  réelle  valeur. 
En  attendant  l’«  édition  complète  »,  annoncée  depuis  long¬ 
temps  par  M.  Iwan  Millier,  les  renseignements  suivants  ne 
manqueront  pas  d’intérêt. 

Il  y  a  vingt  livres  galéniques  inédits,  dont  les  trois  premiers  : 
De  la  cli'ete  atténuante  et  engraissante ,  Comment  les  embryons  sont 
animés,  Du  pouls  pour  les  commençants,  sont  certainement  dus  à 
Galien,  ainsi,  très  probablement,  que  les  nos  4  et  5  :  Des  muscles, 
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axcç,  si  ces  écrits  ne 


des  os,  des  veines  et  TI  s  p  i  tou  oXou  vog rt  y 
sont  pas  peut-être  inscrits  par  erreur  dans  le  catalogue.  Les 
autres  traités,  du  n°  6  au  20,  paraissent  être  apocryphes,  mais 
ils  ne  manquent  pas  d’intérêt. 

1°  Fa/^VOU  TTSpi  XsTCTÜVOUGTjÇ  OiaiTY)Ç  7, ai  TCa/UVOÙGYjç.  Le 
traité  De  la  diète  atténuante  et  engraissante  est  cité  par  Galien 
comme  une  de  ses  œuvres,  sous  le  simple  titre  Ilspi  ty )q  Xstutuvou- 
cy;ç  btat'TYjç  (1). 

Ce  traité,  divisé  en  douze  chapitres,  est  publié  seulement  en 
latin  dans  l’édition  grecque  par  Chartier,  t.  YI,  p.  411-416,  et 
dans  la  VIIe  édition  latine  par  Junte,  cl.  II,  f°  43.  En  outre,  il 
existe  une  traduction  latine  par  Martin  Grégoire  (2)  et  une  tra¬ 
duction  française  par  Jean  le  Bon  (3). 

A  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  il  se  trouve  un  ms. 
latin  de  ce  traité,  n°  6863,  aussi  dans  la  bibliothèque  de  saint 
Marc,  à  Venise,  Codex  latinus ,  317,  p.  137,  sous  le  titre  :  De  régi - 
mine  sanitatis.  Le  texte  grec  existe  dans  le  ms.  de  Mynas,  Suppl, 
grec,  634,  xive  s.  Bombyc.  438  fol.  in-4°,  folios  133  à  140,  qui  con¬ 
tient  beaucoup  d’autres  écrits  de  Galien  imprimés.  Ce  traité 
commence  ainsi  :  ’EtcsiBy)  tX  TcXsicTa  twv  y^pcvtwv  àppwcrçtj. aTwv  ast:- 
tuvûugy]^  ypVC—  oiaiTYjç,  o)ç  rS/dsàv.’.q  ï~\  TauTYj  ycvY]  xaTaGTtjvai  '/.ai  [àyjoe- 
vb;  sti  papyay.O’j  ozrfirpou,  y.xXwc  av  i/oi  oiopicacOai  rapi  atiT/jç  dapiêsGTST 
pov.Et  finit  avec  les  mots  :  ’E~  c5v  tgjv  éipYjyévwv  cUqy]A'ov  mç  ovsi.avp.sv 
ü)ij.bv  'fdXa  TrpooXa cwv  àXwv  y)  yéXtTOç  rp/acTa  av  sïyj  'uayjjyvyov,  wgts 
ou  os  SXd'bv.  t.o  b  ^  Xsittuvoût/]  oiaiTYj  yp'çaôai  Bsoyévouç  *  Ta  o’  àXXa 
TravTa  çuXaTTsàôai  'ïupoaifjxsi  (Ch.  TLpi  oiaqpopaç  vaXay.TOç)  (4). 

Ce  qui  est  très  important,  c’est  que  le  texte  grec  contient  la 
fin  de  ce  traité  qui  n’existe  pas  dans  l’édition  latine  ;  celle-ci  finit 


(1)  Galien,  De  arte  medica,  cap.  37,  éd.  Kühn,  t.  I,  p.*411,  1.  1  ;  et  De  scini- 
tate  tuenda,  lib.  VI,  cap.  3;  éd.  Kühn,  t.  VI,  p.  392,  et  De  libris  propriis, 
ch.  iv  ;  t.  XIX,  p.  31. 

(2)  Galeni,  De  alimentorum  facultatibus,  liber  III  ;  item  De  atténuante  rictus 
ratione  liber  latine  Martino  Gregorio  interprète ,  Lugduni,  1547.  1549.  1550. 
1570,  in-12,  p.  245-271. 

(3)  Opuscule  de  Galien,  d'amaigrir  le  corps ,  traduit  par  Jean  Lebon.  Paris, 
1556,  in-16. 

(4)  Dans  les  passages  des  mss.  que  je  cite,  je  suis  en  règle  générale  l’orthogra¬ 
phe  des  mss;  je  ne  corrige  que  les  vraies  fautes,  qui  rendent  le  sens  inintelligible. 
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avec  les  mots  :  «  Utuntur  enim  hoc  vino  in  potu  non  aliter,  quam 
suilla  in  cibo  »,  texte  qui  correspond  au  feuillet  139,  ligne  10, 
du  ms.  634  du  suppl.  grec;  le  texte  grec  contient  un  feuillet  de 
plus  (1).  Pourtant  une  collation  soigneusement  faite  avec  les 
extraits  faits  par  Oribase  (2)  de  ce  même  écrit  de  Galien,  m’a 
persuadé  que  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  n’existe  pas 
dans  notre  manuscrit  de  Paris.  Il  n’y  a  que  quelques  chapitres 
du  commencement  de  l’écrit  galénique  sur  la  diète  atténuante  et 
engraissante.  Galien  lui-même  nous  apprend  dans  ce  livre,  ch.  a, 
qu’il  y  avait  deux  diètes  contraires  l’une  à  l’autre,  la  diète  atté¬ 
nuante  et  la  diète  engraissante. 

«  KéyX'/jvai  gàv  ouv  ’j ~o  twv  laxpôv  Y]  vota 6ty)  otatva  Ae^Tuvcuaa  *  yaôévt 
y.ai  Ttayùvouaav  sxépav  wvcyaaav  evavvtav  VYjcbs  xavà  vov  ysvvwp.svov  èps'/.a- 
vépaç  èv  toTç  cra)[j.acriv  Yjp.ôv  yyyov  *  lyvaiavat  gazpu)  ypcvo),  îcstpa  xs 
a;Ia  y, ai  Xoyw  y.ptOsTaa.  »  Il  est  donc  probable  qu’après  la  descrip¬ 
tion  de  la  diète  atténuante,  Galien  a  écrit  aussi  sur  la  diète  en¬ 
graissante,  comme  l’indique  le  titre  grec  du  Suppl,  grec  634. 
Oribase  aussi  (éd.  Dar.,  t.  I,  p.  186),  donne  le  titre  «  Ikpi  Xstuxu- 
vo'jgyjç  y.al  TCa/uvoucY)*;  StaixYjç,  èx  vûv  TaXYjvôy  »,  et  il  y  cite  quelques 
chapitres  de  la  diète  engraissante.  Or,  il  paraît  que  ce  livre  ga¬ 
lénique  est  incomplet,  les  chapitres  de  la  diète  engraissante  n’y 
existant  pas. 

Dans  le  même  ms.  de  Minas,  Suppl,  grec,  634,  fol.  64,  ligne 
20,  à  fol.  64  v°,  1.  10,  il  existe  un  fragment  Des  cataplasmes ;  et 
dans  les  feuillets  19  à  21  verso,  il  y  a  quelques  extraits  de 
Galien,  sous  le  titre  îlspi  cxoty^tou.  En  parlant  du  fragment  sur 
les  cataplasmes,  M.  Minas  (3)  dit  qu’il  a  trouvé  un  traité  de  Ga¬ 
lien  Des  cataplasmes  ;  mais  il  paraît  que  mon  compatriote  n’a  lu 
que  le  titre  et  le  commencement  du  prétendu  traité,  sans  se 
donner  la  peine  de  lire  les  treize  seules  lignes,  dont  il  se  com¬ 
pose  ;  autrement  il  n’aurait  pas  communiqué  au  monde  savant 
la  découverte  d’un  nouveau  livre  de  Galien.  Ce  n’est  qu’un  frag¬ 
ment  tiré  de  Galien,  sous  le  titre  Tco  auxou  rapt  xaxaTïXacgaxwv .  Le 
voici  tout  entier  : 


(1)  Voir  aussi  :  PaA^voü  sivxyuy^  SùxXsxtixvj  ùno  M.  Mvjva,  ev  JJupicîo).  1844,  in-8°, 
p.  //«. 

(2)  Oribase,  éd.  Bussemaker  et  Daremberg,  t,  I,  p.  186  à  255. 

(3)  T o.1y)voü  cOxywyvj  SixùexTty./)  ir ta  M.  M/jva,  ev  llaptctw,  1844,  iil-8°,  p.  /j.x. 
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70U  T J 70 J  [V 


sgtiv  edjïjTà,  7à  es  top.a  *  y  ai  7a  [j.sv  stlrr^a,  caa  cia  xupc;  ay.su a(,0V7ai,  7a 
os  to;j.à  or/a  o:upb;  ouvstôsvsai.  yal  7à  [j.sv  èasiv  à~7a,  7a  os  ouvQssa  *  yal 
7a  [j.sv  i/ypa,  7a  os  çYjpa  *  y  ai  7a  [j.sv  Uspp.aivovsa,  7a  es  tyjyovsa,  aAAa  es 
Tupauvovxa  y.  ai  aAAa  TtapYjyopouvsa  y  ai  aAAa  [j.aAasscvsa  yai  aAAa  Toapv]- 
yopo  uv7a.  y  ai  7wv  [j.sv  sçOwv  yaTaTüAaop.àTtov  èosi  (?)  lupo/sipov  70  cià  7y)ç 
oj[j.r^  Auaswç  *  AivcGTospp.ov  7S  yai  yupiv  su;  ucwp  sp.TrAaGoovTSç,  [J.S7a  es 
7TIV  ë^Yjaiv  y  ai  sAaicv  oXtyov.  èàv  [j.sv  uypàvai  OsAcp.sv  7à  uTuo/évSpia  C'cpà 
0V7a,  yupiv  qj.TOAaaacp.sv  7<o  XivoGTcépp.w  (1)  *  èàv  os  [j.aAa^ai  pou XyjOû [J.sv 
àv7i  7au7Yjç  àp7cv  èp.yAsyop.sv  7(o  AivocTTspp.o)  •  èàv  es  Ospp.Yjvai  Q  s  ay;  go  [J.sv, 
Trjpivov  àAsupov  *  èàv  ès  tpuÇat  peu  ayj  Où  [j.sv,  ypiOivov  àAsupov  *  èàv  os  Osp- 
[j.àvai  yal  Repavai,  7iXivev  TipcayAsçop.sv  7/0  AivoaTrspp.m  •  èàv  es  Ospp.âvai 
yai  ctaçopYjaai,  oopoxupov  Tcpoc,JuAsçc[j.sv  7(p  AtvooTrspp.ip  *  avcpsyxouvTOÇ  es 
yal  dnrovouvTGç  7cu  àvOpioTuou  (?),  àitivOicu  yo[j.r(v  èvaçpsÔTjoop.sv  [J.sAiypàsco, 


■faXYjvouJ  Tospi  yasaTOAaajj.àswv.  7Îov  yasaTOAaop.àxwv  7 à  [j.sv 


cfij 


or/  ^>J7v 


eorsiTa  èu.7:àaao[j.sv  àX©i7a  7to  XivoaTïépu.o). 

i  k  *  t  k  i  » 


Le  second  fragment  intitulé  :  [raXvjvoiï]  ïïspl  Gsor/stou,  est  un 
court  extrait  des  livres  :  TaArpjou  osspi  7wv  yaO’  *lTïcoypci7Y)v  a70i ysiwv 
Pt6)dov,  A  et  B  (édition  Kiihn,  t.  I,  p.  413  et  492).  Il  commence 
par  un  avant-propos,  suppl.  grec  634,  fol.  19  :  IIpoAsyc[j.sva  dq 
70  70u  yaXvjvo u  Tospi  G7Gi‘/siiov.  6  aycorcç.  Dans  ce  préambule,  il  est 
dit  que  ce  livre  est  dédié  ssaipco  7ivi  aÙ7cü  oopcp  à-iroè^giav  g7saac[j.sv(o 
et  qu’il  y  avait  deux  livres  qui  traitaient  và  7 upwsa  aaor/sTa  èç  mv 
ai  ypàasiç,  dont  le  premier  traite  Des  éléments  et  le  second  Des 
humeurs  :  Kal  èv  [j.sv  7/0  orpojsa)  Aoyio  ciaXap.oàvsi  ors  pi  7tov  esoiysitov  sou 
7S  yoGgou  Tïavvoç  yai  7iov  sv  ysvsasi  yai  çOopa  atop.aoojv  *  sv  os  7to  esusspo) 
Twspi  7ojv  yup.tov  GGOiyyiwv  ovsiov  y, ai  ausojv  7wv  èvaqj.iov  lwwv  (publié 
t.  XIX,  p.  485).  Après  la  lin  du  préambule  vient  l’inscription  de 
ce  fragment  : 

II  s  p  i  g  7  0  1  x  s  1 0  u . 

’0vo[j.à(s7ai  [j.sv  ouv  gsoi/siov,  c"sp  àv  èAàyi'sov  y]  [j.spop  èysivou  70u 
T:pày[j.a70ç  euiosp  àv  r j  aseiysiov.  [Kal  erj  70u  7y)ç  oopo;  71  yas^yopia;  èo7iv 
yj  G7or/sTov  çwvc  yaOàusp  yai  70u  [J.  s  coup  *  70  7s  yàp  07017,0  ïov,  7ivoç  èo7i 

G701/S10V,  70  7S  [J.SOOO,  7lV0;èo7i  [J.spoo  •  0)77Sp  OUV  7Ÿjc  ÇWVY];  T( [J.(OV  YJ  7 010  • 


(1)  rw  'MvoG'xèpfMoi  Ms.  En  général,  le  Suppl,  grec  634  écrit  le  t  au-dessous  de 
l’article  roi,  mais  presque  jamais  dans,  le  datif  qui  le  suit,  et  très  rarement  dans 
les  autres  datifs  sans  article.' 
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P-sBa  biaXsYop.svoi  Tüpôç  àXMjXouç  xsxxapa  xat  sixoaiv  sxxi  axoty^sia,  y„axà 
xcv  auxov  xpoTuov  aTïàvxwv  xtov  y svYjxwv  y.ai  «pôapxoW  xü)gàxo)v  sXàyjxxa 
gcpia  Y'C  xai  àyjp  y,al  uowp  xai  Tîup.  Tt  sxxtv  sXàygxxov... 

A  la  fin  du  feuillet  19,  on  lit  :  àixb  xob  xx^pt  xwv  y.aô’  ?7UTCO*pàxYjv 
•/.ai  TüXàxwva  bov^axwv  g^qgo'j  Xo^ou. 

P.  19  v°.  Ti  sxxi  xxoïystov. 

Ixor/sTov  èxxiv  èXa^taxov  gopiov,  sg  oO  Yi'vexou'  xi  y.ai  siç  b  sxyaxov  àva- 
Xûsxai . 

ïïspi  cruXXoYic^ûv.  Tb  xxotysîov  svuTràpysi  xco  Ytvopivw... 

ïïspi  Tqq  biaxopà;  (en  surcharge  :  oi  a©  w  vi'ax)  xwv  xxotysitov  yjv 
cl  roaXaioi  sOsvxo. 

'Eysvovxo  Biaxwviai  rcoXXat  xoTç  xraXaioiç  xxspb  xwv  xxoïysiwv .  Kai  oi 
pL£V  cXs  Y0V*-* 

F.  20.  T(  exxi  [asOqooç.  piOoboç  èxxiv  sÇiç  è7ct crxiQ ^ovixt)  xwv  vTuauxYjç 
gsxà  Xcy ou  y. ai  aixfaç . 

ïïspi  xuXXoYixpiwv  tîqOsv  xuYxetvxai. 

Oi  xuXXoYixp.oi  xuYmvxat  sc;  uXyjç  y.ai  sibouç. 

Kai  xà  x:aOfj[Aaxa  auxwv  y.ai  xàç  aixQ-rçxsiç. .. 

F0  21  v°.  Abv[Aa  exxi  xov  y «Xyjvou  Xsyovxoç  èy.  y.pàxswv  Yivçaôai  xr(v 
aix0Y)xtv. 

Enfin  il  finit  par  les  mots  :  wx7:sp  yàp  g^'j  y. ai  yXimu  y.ai  •juixpbv  y.ai 
àXgupov,  ouxwç  y.ai  xxpiKpvov  xi  y.ai  auxx^pov  y.ai  bpip.b  y.ai  XiTüapbv  siboç 
èxxi  yup.ov  sv  xe  xoTç  Ç(î>otç  y.ai  ouxotxuai  brjXovbxi  y.ai  y.axà  xyjv  yry  àvàXo- 
Yov  a’jxf^  :  et  dans  le  feuillet  26  v°,  il  y  a  un  petit  extrai  t  du  2e  li¬ 
vre  sous  le  titre  ’A pyà]  xov  (b'  xxepi  xxoïystiov,  d’une  demi  page.  Tous 
ces  extraits  sont  accompagnés  de  commentaires  dans  le  texte 
même. 


2°  TaXïjvou  Tïpoç  yaüpov  Tcepi  xou  tüwç  ep.^u  yo  uv  x  a  t  xà 
ep.bpua.  Ce  livre  galénique,  Comment  les  embryons  sont  animés, 
dédié  à  Gauros,  se  trouve  à  la  suite  de  Ylsagogue  dialectique  de 
Galien,  publiée  par  M.  Minas  (Paris,  1844),  dans  le  ms.  635  du 
suppl.  grec,  du  xms  siècle,  en  papier,  de  74  fol.  in-f°,  fol.  12  à  23 
v°;  en  outre  dans  une  copie  de  M.  Minas,  Suppl,  gr.,  n°  727, 
fol.  21  à  49. 

Le  style  et  le  contenu  de  ce  livre  sont  dignes  de  Galien  lui- 
même;  les  idées  qu’il  a  développées  plus  largement  dans  le 
traité  imprimé  TaX^vov  si  Çwov  xo  y.axà  y^cxpcç  (t.  XIX,  p.  158), 
sont  mentionnées  dans  ce  traité. 
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Le  commencement  de  ce  livre  est  :  «  Tb  rapi  xyjç  zlq  xà  awp.axa 
xwv  'Luygov  z'.TAclzzLùq  ^u)OYCv(aç  £V£7.a  bb^aa  tcoXXyjç  axopla;  ou/  r(gàx, 
(1)  yaup£,  p.ovcuç,  àXXà  7. ai  xouç  xpoY]YOup.évü>ç  eiç  xy]v  Çyjxy]crv  aùxoü  yavY]- 
Oévxac  èp/xé-AYjys,  yoivw;  pAv  xwv  çuatyîov  yal  o/gcbv  xwv  taxpwv  oràvxwv 
à'xopYjaàvxwv,  Tucxxpcv  ypr,  ÿia  ry^Toôa'  xà  £p.6pua  y)  çuxty&ç  ÇyJv  aùxà 
p.bvov,  x*?)ç  pAv  fôiéxiqxoç  xou  Çwou  èv  aia0r)<7£i  y  al  bpp.f]  auvioxapAv^ç,  xvjç 
os.  xwv  ouxwv  iv  ôp£7:xtyrj  x£  y  al  aù^xiyyj  ywplo  ataÔTfjGEtîjç  x£  yal  bpp.Yjç 
8£wpoupAvY];.  "OOov  xwv  èp.êpuwv  çavxaataç  pAv  ywpiç  yal  opp/qç  bi£<*aybv- 
xcov,  au^xtyw.;  C£  yal  ôpEwxiyôç  p.bvov  biotyoupAvwv  *  p.apxup£Ï  yàp 


a  p/oto. 


Dans  le  ms.  635,  ce  traité  finit  à  la  fin  du  feuillet  23  v°  avec 
les  mots  :  àvOpayo;  çAbya  •  rcoXXoï;  yàp.  La  copie  de  M.  Minas,  qui 
a  complété  très  soigneusement  les  lacunes  du  ms.  635,  ne  con¬ 
tient  pas  le  feuillet  23,  qui  est,  ainsi  que  le  feuillet  22,  à  moitié 
mutilé;  elle  s’arrête  aux  mots  :  yal  xoù;  Xbyou;  xûv  ouvàp.£(*>v, 
yaOàbxEp  èv  xû  yapuw  èXé^ExoJ,  f°  22  v°,  1.  26.  Enfin,  j’ajoute  que  le 
titre  de  ce  livre  se  trouve  aussitôt  après  la  fin  de  l’écrit  raXvjvou 
cîaaYwyY)  SiaXfiyxtyyj,  quatre  lignes  avant  la  fin  du  fol.  12  r°. 

3°  XIopl  xwv  oouyp.wv  xotç  Eioayop.  évo  iç.  Le  traité  Du  pouls 
pour  les  commençants,  dédié  à  Teuthras,  est  en  grande  partie  pu¬ 
blié  (1).  Mais  dans  le  ms.  de  Paris  2260,  du  xvie  siècle,  en  pa¬ 
pier,  de  427  feuillets  in-8°  (Fontebl.-Reg.  3179),  feuillets  120  v° 
à  136  v°,  cet  écrit  galénique  qui  porte  le  titre  :  raAyjvou  £7UoxoXy) 
TCpoç  xeûOpav,  tue  pi  oçuYp.ôlv,  est  plus  complet  que  clans  l’imprimé. 
Le  manuscrit  2260,  du  feuillet  120  v°  à  130  v°,  est  d’accord  avec 
l'imprimé  (Kühn,  t.  VIII,  p.  453  à  489),  jusqu’aux  mots  :  uoxEpt- 
y rtq  ozrrtiqzo^q  —  àxayxoç  yai  O'tusx.Xs Cttoïv  ;  au  lieu  des  deux  dernières 
pages  de  l'imprimé  :  Zxbp.ayoç  —  (Spa/eiav,  il  existe  dans  le  ms., 
fol.  130  v°  à  136  v°,  un  autre  texte  qui  remplit  six  feuillets  et 
demi  et  qui  commence  avec  les  mots  : 


Tou  YjpOOpOvOU. 

TtÇ  Yj  Y]pOÇüAOU  GxàiJlÇ  7X£pl  XWV  TTUpEXXOVXWV.  fO  CE  YjpoaaAOÇ  TÏUpÉGGEL 
à-EOYjvaxo  xbv  àvôp(i)x;ov,  oiroxav  TOjyvoxspoç  yal  p.e(Çü)v  yai  GoobpbxEpcç 
6  oouypA;  yévrjXa'  p.oxà  tïoaayR  Oîpp.aoiaç  evccv  * 


fl)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  VIII,  p.  453  à  492. 
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et  finit  ainsi  :  Mup^yaÇwv  o  g.c/.pbq  7,  ai  iuu/,vbç  y.a'i  àp.uopoç,  — 

o iovîi  [aup|AY]y,oç  èoépirovTo;,  wtts  y,at  y.v.pbv  sivai  auTGv  y,at  àp.ubpov. 

Ce  même  traité  se  trouve  au  Vatican  dans  le  codex  palatinus 
graecus  400,  du  xve  siècle,  en  papier,  de  414  feuillets  in-4°,  fol.  48 
à  60,  sous  le  titre  Galeni  epistola  ad  Teuthrantem  de  Pulsibus  (1). 

Un  autre  traité  apocryphe,  TaX^vou  Tuspj  aouyp.wv,  existe  dans 
un  ms.  de  la  Société  de  médecine  de  Londres  (Dar.,  Not.  p.  162, 
n°  37) . 


4°  Trois  livres  intitulés  :  a.  Ilcpi  pwv,  Des  muscles ;  b.  IIspl 
ocrTtov,  Des  os;  c.  Il  s  pi  ©Xsêôv,  Des  veines  ;  se  trouvent  à  l’Escurial, 
dans  le  manuscrit  T. -III. -7  (Miller,  p.  135,  n°  164),  grand  in-4°, 
en  parchemin,  de  151  feuillets,  et  du  commencement  du  xme  siè¬ 
cle.  Je  crois  que  ces  traités  sont  autres  que  ceux  déjà  publiés 
dans  l’édition  de  Kühn,  parce  que,  dans  le  même  manuscrit,  il 
existe  aussi  les  traités  connus  :  cl.  Ils  pi  pwv  y.  ivyjoswç,  Du 
mouvement  des  muscles  (2);  e.  Ils  pi  ottwv  toiç  e  l  a  a  y  o  g  s  v  o  i  ç, 
Des  os  pour  les  commençants  (3)  ;  f.  Il  s  pi  g  u  w v  àv  axcjj,vjç,  De  l’a¬ 
natomie  des  muscles  (4);  g.  Il  s  pi  vsupwv  à  v  avo  ç,  De  l'anatomie 
des  nerfs  (5)  ;  h.  Il  s  pi  <pXe6wv  y.  ai  àpv^piwv  àvaTop.Yjç,  De  l'a¬ 
natomie  des  veines  et  des  artères  (6),  dont  la  fin  manque.  Les  trois 
premiers  livres  Des  muscles ,  Des  os,  Des  veines ,  ne  sont  cités  ni 
par  Fabricius  ni  par  aucun  autre,  et  sont  inédits,  si  ces  écrits 
n’ont  pas  été  inscrits  par  erreur  dens  le  catalogue  de  Miller. 

5°  Es  pi  tou  o  ao  u  v  o  cnf)  [xavo  ç.  C’est  la  première  fois  qu’on 
rencontre  un  ouvrage  de  Galien  sous  ce  titre.  Il  se  trouve  dans 
le  ms.  de  l’Escurial  2.-I.-12,  fos  68  à  70  v°,  in-fol.  de  310  feuillets 
en  papier,  et  de  plusieurs  mains,  du  xvie  siècle,  excepté  le  traité 
de  Galien  qui  est  du  xvc  siècle.  Malheureusement,  Miller  (p.  58), 
ne  cite  que  le  titre;  et  il  n’est  pas  sûr  que  cet  écrit  n’ait  pas  déjà 
été  publié  sous  ce  titre  :  lïspi  tôv  oXou  tou  vo<nfjpiaToç  xaipwv  (éd. 
Kühn,  t.  VII,  p.  440). 

6°  Tou  raXï]voû  tu  s  p  i  àirsddaç  7u  p  a*f  [xaT£t  a.  Le  Traité  de  la 


(1)  Stevenson,  cod.  Palatini  Graeci  bibl.  Vatic.  Romae,  1885,  in-4°,  p.  258. 

(2)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  IV,  p.  367  à  421. 

(3)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  II,  p.  732  à  778. 

(4)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  XVIII  B,  p.  926  à  1026. 

(5)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  II,  p.  831  à  856. 

(6)  Galien,  éd.  Kühn,  t.  II,  p.  779  à.  830. 
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crudité ,  existe  dans  la  collection  de  Démétrius  Pepagomenos, 
ms.  grec  2256  de  Paris,  fol.  535  v°  à  538  v°  (1).  Dans  la  table 
générale,  fol.  5  v°,  cet  écrit  porte  le  titre  ci-dessus.  Au  com¬ 
mencement  de  ce  traité,  fol.  535  v°,  les  mots  Tou  raXYjvou  étaient 
seuls  inscrits  primitivement;  une  autre  main  a  ajouté  Ilept 
àicetjaaç. 

lue.  Svjptetov  eoyaxY];  aTtedaaç  tco  <pXe6ü)3ou<;  yévouç,  t'o  è^oupeTaOat 
Xeicrov  y.  al  p.evetv  o'jto)ç  •  <ty ]p.eTov  3e  £Yépff£0)ç  vqç  ®ù<jso)q  iupbçx(vYj<jiv  xwv 
£v  xaiç  çXed/t  yj up.wv,  t'o  eÇoupetaftai  Xeiuxov  oerrepov  3e  0oXoüaBat  *  et 
finit  :  Tôv  [J.eAalvwv  oupwv  oXe0pui)TaTOV  to  p.eAav0'ev  oXov  toutcOtl  to 
yjjp.a  y. ai  t'o  luapuçiaTap.EVOV  *  oXe0ptov  3e  airAwo,  t'o  y,aô’  UTubaxaaiv  [lévrp 
p.eXav0ev  *  y]ttov  3e  oXeOpiov  t'o  y.axà  to  èvatwp'^p.a.  vExt  3e  yjttov,  t'o  p.e- 
AavB'ev  y.axà  ty]v  veçeXY]v.  Dans  aucun  des  trois  traités  Des  urines 
(t.  XIX,  p.  574,  602,  609)  n'existe  ce  petit  livre  ;  il  doit  être  un 
extrait  des  livres  perdus  de  Galien. 

7°  T  a  A  'G  v o  u  (2)  tt e p  t  3i  ai  tyjç  y.  ai  OepaïueiSv  lupoç  àvxty.ev- 
o  o  c  a  tu  a  t  p  (  y.  i  o  v  (3)  *  y.ai  exepa  TïpoêXï]  ptaxa  ©tXbaoça  çuatxà  (4)  xxepi 
taxp'.y.Yjç  *  clq  (5)  3e  y.ai  exepa  TupooXr^Aaxa  ’AXsÇàvSpou  ’AçpoSYjaéwç. 

Ce  traité  galénique  De  la  diète  et  des  thérapies ,  dédié  à  Anticen- 
sor  Patricius,  existe  dans  le  manuscrit  2230  de  Paris,  du  xive  siè¬ 
cle,  bombyeinus  de  220  feuillets  (Colbert  3018),  ainsi  que  dans 
un  ms.  de  la  bibliothèque  de  l’université  à  Cambridge  (Dar.  Not., 
p.  165,  n°  5).  Conformément  à  l’indication  du  titre,  le  traité  de 
Galien  De  la  diète  et  des  traitements  se  trouve  au  commencement 
de  cette  collection.  Ce  traité  commence  avec  les  mots  (ms. 
2230,  f.  120)  :  ’EtciSy)  (6)  Oepa^eucai  (7)  Acya >  op0n>  ouy.  èyywpet  p,Y] 
icpoxepov  (8)  opOôiç  y.  al  tï)ç  y.pâoew^  tou  owp.axoç  y. a!  ty)ç  icXeovaÇouaYjç 
èv  auToi  y.ay.oyüp.'aç  eyvtoopivYjç,  àvayxaTov  wyjOyjv  (91  zpoxepov  eiiueîv  • 
xota  p.ev  eoxiv  y;  tou  crwp.aTOç  xaxaaxeu^}  (10),  luoia  3b  yj  TcXeovaÇouGa  èv 
auxw  y.ay.oy/jp.la  •  eîxa  uT:o3eTÇat  (11)  p.exà  tgùto  (12)  <r/.pt6ô)<;  ToàXtv  3f.à 
xôiv  or/.elwv  aToooeîçewv  (13)  toutwv  ey.aoxov  oxt  \j:r\  ev3ey£Tat  àXXwç  eyetv  • 
y.ai  eîxa  (14je7:l  xàç  p.eOooo’jç,  èç  6)V  Evoéyexat  xb  aôqaa  eXOetv  ùyieç  (15)  • 


(1)  Voir  :  Art.  Actuarius ,  XVIII,  a,  2,  la  description  détaillée  de  cette  col¬ 
lection. 

G  P  O 

(2)  Tuluoîj  Ms.  ||  (3)  «vtixîv  7r pixio'j  Ms.  ||  (4)  ÿuirtxâ  Ms.  ||  (5)  sIg  Ms.  ||  (6)  ’E mi 
Ms.  j|  (7)  OîpxTzïviyca  Ms.  toujours.  ||  (8)  oùy,  zv^o)p-ny.oi  npûrspov  M.  ||  (9)  wvjflvjv  Ms. 
||  (10)  /.v.z M.  ||  (11)  Ott ooîcçat  Ms.  ||  (12)  zoùzo  Ms.  ||  (13)  otxsiwu  à7rodâi£accov 
Ms.  ||.  (14)  a/A«s  •  xat  oh  to  Ms.  ||  (15)  tw  o-oi//.  •  ilOzlv  ûy cxc^  Ms. 
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çaéXouOov  oüv  Tup&xepov  eiTuetv  xyjv  Kpasiv  *  £ixa  èy,0éaOat  xàç  à-JuoBsCÇetç  (1) 
y.al  ooxwç  eops^ç  (2)  Tuspl  xwv  à/Awv  y.axà  xàÇiv  TcpoeXOsîv. 

Fol.  120  v°.  a'.  ILpi  cuva^wv^  afyaxoç. 

—  —  5'.  îlspl  xov  çXÉYgaxoç. 

—  —  v'.  fLpl  cuva’YWT'iÇ  ycUebouq  yugov. 

Fol.  121  v°.  b'.  Ikp't  SiaCxYjç  oie  'îuXsovà^et  xo  çAÉYga.  . 

— •  —  F.  Atatxa  (3)  rcXeovcfcÇovtoç  xoXwqûüç  (4)  •  yjxoi  g£Aa* 

yoAiy.ou  yugou. 

Fol.  122  r°.  ç'.  IIoTa  (5)  GY][j.£ia  TïXcOvaÇovxoç  çXéY^axcç  y)  /oX^ç. 

Fol.  122  v°.  ILpi àYpuTïvfaç xaUrcoy^ç  Yasxpbç  7£vo[jivv)ç  &qpoTàxY)ç. 

Fol.  123  r°.  Y]'.  Ïï£pt  [J.a'Aay.xtAwv  y.ai  ü7uayrrty.ô)V  vacxpo^. 

Fol.  123  v°.  Finit  avec  les  mots  :  yavapa  <jx{®£1,  Çvjpatvei,  yo'Ar^v 
tiVcei  *  d  oi  xi;  auxafç  (6)  '/.sypr^Oai  (LuA£xai,  èx£écaç  èxOtsxw  g£xà  buo 
rj  xpia  èbéagaxa  y,  ai  tuvexo)  TïX£iova. 

Puis  viennent  les  Problèmes  cV Alexandre  d'Aphoclisie,  déjà  pu¬ 
bliés  :  <ï>ucraà  Tïpo6XY]p.axa  Siaçopa  aXe^avopcu  àçpoBiaéox;  (f.  123  v°). 

Et  après  :  Pov  xgr(ga  xwv  iaxpr/.wv  hiko^m  xwv  çuaty.wv  urpo6XY)p.àxii)v 
y.al  dc'juopYJi/.axcDV  (7).  Inc.  Tb  dcxAr^iob  bwpov  Tuaxwv  xwv  y.axà  xbv  fh'ov 
ypetwv  07U£pYî/.ovxîaÔY]  y.axà  xy]v  àÇi'av  *  iupbç  yàp  ëvdrjyov  crw(j.a  xat  \ôy cv 
p.Exéyov  <pépsiv  xcv  xaottov  .  . .  Des.  K  ai  otà  xouxou  TuaXai  gbv  Y][j.aç  è^ûas 
xog  Tuapaosiaou  vjv  C£  y,ai  xy]ç  eTCicaaxaivwv  eça^eiv  7U£tpaxat  *  et 
contient  169  (pÇO ')  problèmes  médicaux  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  (fol.  137  v°  à  154  r°.) 

C/est  la  2e  section  des  problèmes  d’Alexandre  d’Aphrodisie 
avec  les  questions  hippocratiques  citées  plus  haut  (Art.  Hippo¬ 
crate  I,  7),  qui  sont  attribuées  dans  ce  ms.  à  Alexandre  d’Aphro¬ 
disie. 


8°  raXyjvou  ey,  xou  xx  p  b  ç  7uaxpéçiXov  tu  £  p  i  TuXsup  fxtboç, 
Galeni  excerptum  e  libro  de  morbo  laterali  ad  patrophilum.  Un 
fragment  de  ce  traité  existe  dans  le  ms.  grec  de  Paris  2228, 
fol.  48  v°,  occupant  une  page  et  demie.  Le  même  fragment  se 
trouve  dans  le  ms.  médical  de  Vienne,  n°  30,  fol.  475  à  477. 

Il  commence  avec  les  mots  :  5/Eaxi  b^-ox£  xo  xuàOoç;  y]  ©Xe^iacvy], 


au[j.7ïXü)gaxa  gbv 


eç  avay/rAX 


byouca  xbv  uxapà  çùatv  byy.ov, 


£p£i)0oç  cbuvYjv  • 


(1)  ànoSsiÇi;  Ms.  (2)  ov rw,  iÿsÇèç  Ms.  |]  (3)  Aià-ÿt  ms.,  d’une  autre  main  sur  le  7r 
est  écrit  A.  ||  (4)  ycoXôoo y5-  Ms.  ||  (5)  llota  Ms.  ||  (6)  aaratc. 

(2)  Ms.  è'/.7Z0prl/j.y.T0rj. 
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et  finit  dans  le  ms.  de  Paris,  ainsi  :  oxi  o’  ouBsv  Btaçépst  Xéfeiv  ^  x yjv 
Oéatv  y;  (j'jvÔsciv  y)  xpbç  xà  7rapay.etp.eva  p.bpta  xotvtovtav,  eüSyjXov  etvat 
vop.(^ü),  xav  èya>  p,Y)  Xé^a).  Puis  vient  un  collyre  ophthalmique  qui 
finit  avec  les  mots  :  xat  [xécr/ov  è^taou  xal  ypw. 

9°  Une  Synopsis  des  médicaments  simples  de  Galien ,  en  grande 
partie  par  ordre  alphabétique,  se  trouve  dans  le  ms.  grec  2230  de 
Paris,  fos  37  à  68  v°,  sous  le  titre  :  ’Atxc  xwv  xou  TaX^vov  aTuXwv  èxXoyYj 
xtvwv  ‘/.eoaXatwv  etç  a-ep  èy.çépovxat  6epa7retat  xtvai  (sic)  èrcl  Btà  ocpotç  (sz’c) 
xat  TuotxtXotç  vo<7Yjp.aaiv,  aitiveç  xat  G£<jY]p.£tovxat  p.ev  èv  xotç  [A£X07U0iç  Bta- 
xoxtvoy,  èÇsxéÔYjcav  ce  xat  èv  xu)  Ttapovxt  Tuvaxt  *  cTtot'at  xwv  6epa7îetwv  èv 
Tcobtç  xe^aXatotç  etatv...  Puis  vient  une  table  thérapeutique  :  Ilept 
ptyouç,  Trepi  eXp.tvOwv,  Tiept  ttoigÔyîç,  rapt  àXwTuextaç.  Le  dernier  :  Tuept 
Yovàxwv  çXeyp.ovàç;  et  après  la  table  le  titre  :  ’Atuo  xwv  àTiXwv  xou 
TaAYjvoü  cuvatkç  eiq  xi va  x£çàXata.  Inc.  [’A(bp6xovov].  Gspp.cv  èaxt  xat 
Çrjpbv  xyjv  Buvap.tv  èv  xy)  xptxY]  tïcu  xaç£t  xat  arcoaxassi  p.£xà  xà  au|xp.£Tpa 
Tcxay pivov  *  Tuxpbv  Bè  xy]  yeucst  txavwç.  Des.  TéxxtÇ  (1)  ....  àXXot 
SiBbaatv  èoOt'stv  xoT;  TioTrovObat  xr(v  xuaxtv  xat  xotç  XtOtwatv.  Il  contient 
226  chapitres  et  il  est  précédé  d’une  table  thérapeutique,  indi¬ 
quant  tous  les  chapitres  qui  traitent  de  la  thérapie  de  chaque 
maladie.  Le  même  écrit  se  trouve,  conjointement  avec  le  n°  7, 
dans  un  manuscrit  de  l’université  à  Cambridge  (2),  qui  paraît 
être  une  copie  du  ms.  grec  de  Paris  2230. 

10°  Ilspt  y  £  t  p  o  u  p  y  r,  o  t  <n  v  T  a  X  Y]  v  o  u  xat  tt  £  p  i  xaxaxXYj  0£  w  q 
voœouvtwv.  Ce  traité  médico-astrologique  n’est  pas  le  même  que 
celui  qui  est  publié  dans  l’édition  de  Kühn  sous  le  titre  :  Galeni 
prognostica  de  decubitu  ex  mathematica  scientia  (t.  XIX,  p.  529.) 

Il  se  trouve  dans  le  ms.  grec  de  Paris  n°  1991,  fol.  29  v°  à  42, 
du  xve  siècle,  en  papier,  de  142  feuillets,  in-4°.  Inc.  Nop.àç  xat 
oyxGU q  ot  taxpoi  ycipoupyYjxiooav  X£ttk©Q)xo6aY]ç  xy^ç  g£Xyj viqç  xat  ott ... . 

Des.  wG77£p  ve  r\  ou pà  au  xou  èoxtv  èXtxo£toY}ç  (3),  cuxw  xat  xotç  xaOatpo- 
[J.évOtÇ  GXpOÇOUÇ  770t£t. 

lloraAY]vou  taxpop.aÔY]p.ax  txà,  Galeni  iatromathematica.  Il 
existe  dans  la  bibliothèque  de  saint  Marc,  à  Venise,  entre  autres 
livres  astrologiques  et  mathématiques,  dans  le  codexGCCXXXVI 


(1)  tzt tç  Ms.  • 

(2)  Daremberg,  Notices  et  extraits  des  mss.  grecs  d’Angleterre,  p.  164,  n°  2. 

(3)  îyy.OitOTti  Ms. 
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(336)  du  xv0  siècle,  en  papier,  de  332  feuillets  in-8°.  Il  suit  après 
les  Iatromathématiques  de  Mercurius  Trismegitus  (1).  Peut- 
être  est-ce  le  traité  intitulé  :  FxXy]vou  rcepl  xaTaxXlcEüx;  TCpo*/Vü)ŒTixà 
ex  gaÔY]p.aTtx,Y)<;  siuiaT Yjp.Yjç  (Kühn,  t.  XIX,  p.  529.) 

12°  ’ïaTpocréç  iov  èxXeXef  p*évov  èx,  tou  tou  T  a  X  r(  v  o  u  xal 
fl7U7roxpaTOuç  xal  àXXwv  tivwv  xoXXà  $ox ip.MTaTOv.  Ce  n’est 
qu’une  collection  de  recettes  en  grec  vulgaire,  qui  existe  dans 
le  n°  684,  f.  211  à  226  v°,  du  supplément  grec  de  Paris,  du  xve- 
xvme  siècle,  en  papier,  de  240  feuillets  in-8°, 

Inc.  ’E^è)  YaXïjvoç  7U£7C£tpa[jivoç,  Yjyouv  loTOVTaç,  và  £iç  tt(v  TïpàÇtv 
y. al  §oxtp.Y]v  ocoXXà  Ip.Tuetpoç  I^pa^a  ..  Des.  IDpl  èpp.u'pHov.  Xhav  s/^y]  6 
àvôptoTuoç  èpguYY^uç  xal  TïtàvY]  tov  xal  6  tïovoç,  và  xoTcavi'aY)  Yjbuoap.ov  và  tcv 
ttcvyj  g£Tà  oÇouç  oXfyov  y. al  wosXstTai. 

Des  écrits  analogues  en  grec  vulgaire  se  trouvent  dans  le  ms. 
de  Goislin,  335,  du  xve  siècle,  en  papier,  de  325  feuillets,  in-8°, 
copié  par  Michel  Souliardos. 

1.  Fol.  17  :  [Dpi  xsçaXaiou  (?)  tou  aoçwTaTOU  ^ciLkr^ov,  Galeni 

excerpta. 

2.  F.  21  à  60  :  Ap/vj  oùv  Oôw  •  ’lYjTpocoçt  ouvt£Ô£V  Tuapà  tou  aoowTaTOU 

YaXyjvou,  Galeni  iatrosophium. 

3.  F.  63  :  Aé^sio  pOTavôv  epp.Y}v(aç  xaT*  àXoaê it]tou  tou  oocpWTàrou  ya- 

Xyjvou ,  Galeni  lcxicon  botanicum  :  5,Apx£ucTpov  y) 


xavT^apou.  . 

4.  F.  69  :  IDpi  twv  àvTi6aXXop.evG)v  y)toi  t'o  auvwvugov  xaTà  àXçaêYjTOu 

tou  y®Xyjv ou  *  ’AvtI  àxavOiou  aTuépgaTOç  Xuyviç. 

5.  F.  75  à  4  48  :  ntvaç  tou  TuapovTO?  taTpooootou  tôv  Tptwv  iaTpwv, 

^aX^vou,  ÎTîTCOxpaTOu;  xal  p-eXetiou  tou  coçoü,  do  604 
chapitres. 

6.  F.  198  v°  à  227  :  TaX^vou  tou  TronrjTtxwTaTOU  7ï£pi  up.wv,  etc. 

13°  f  iTüTcoxpaTOUç  t  £  xal  ^aX'qvou  xal  hépwv  01  Xoœoçwv 

XaTtvwv  xal  iuepl  6  £  ü)  p  y]  p,aT  w  v  te.  xal  èrct  ot  àoEtov 

àXYjOouç  (2)  arco^et  çewç,  Hippocratis  et  Galeni  et  aliorum  phi- 
losophorum,  latinorum  et  graecorum  de  theorematibus  et  expli- 
cationibus  verae  demonstrationis. 


(1)  Catalogue  des  mss.  de  la  Bibliothèque  royale  des  ducs  de  Bourgogne.  Bruxel¬ 
les,  1842,  t.  I,  p.  227, 

(2)  àAvj Qob$. 
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Ce  traité  existe  dans  le  ms.  grec  de  Paris  2320,  du  xvi1 2 3 4 5 6 7  siècle, 
en  papier,  de  41  feuillets  in-8°  (Colbert  3614)  C’est  une  collec¬ 
tion  anonyme  dont  voici  les  titres  des  principaux  chapi¬ 
tres  . 

Fol.  1  :  tTUTUOxpâTOUç  tes  pi  yewYjaeüiç  àvOpwTuou  y.ai  tus  pi 


YOVYjÇ. 

O  vopioç  p.sv  Tiavxa  xpaxetvet  *  ï]  os  yovY]  (1)  tou  àvbp'oç . 

Fol.  5  :  ’ I  (o  avvou. 

KaOxpoxépw  rcaXiv  byjXtostop.EV  •  <juvoucnaÇop.svou  xcu  àvbp'09  p.Exà  xïjç 
yu vac/.bç  ... 

Fol.  6  :  Os  pi  TeXeuTYjçTOÜ  àvO  p  w  tïou,  ’I  w  àvv  c  u  A  ap.  aaxYj  vo  u 

Fol.  6  v°  :  ’lwàvvou  Aap, a  a*/.Y)  v o  u. 

Asï  vt,va)T/£iv  y.ai  xouxo  *  ou  ei  p.sv  tuoXXùv  àvsp.ov  Ospp.cv  e/jei  èv  tw  auvcu- 
cnaap.w  y]  yuvï)  (2) . 

Fol.  7  :  'JitTuoy.pâxouç  Tcspi  xaxa  arxsuvjç  (3)  àvOpwTrou  *  bp.o- 
çmvei  os  etc i  xouxo  y.aiya  Xyjvoç  6  0  a  u  p.  a  CT  l  0  Ç. 

f0  àvOpoiTïOç  Gsoç  scrxiv  izr(eioq  TCXaop.a  os  ÔEtxbv  (4)  •  xûpioç  etci'ysioç... 

Les  suivants  paraissent  indépendants  du  titre  du  commence¬ 
ment. 

Fol.  9  v°  :  Tou  croocxaxou  yaX^voü  TCspi  çXsuoxop.taç. 

Fol.  12  v°  :  IlauXou  [orept  çXs6oxop,(aç]. 

Fol.  13  v°  :  IIspi  ex  tco  ( a) v  xotcwv  çXsuoxop.£Îv  •  iTCTCoy.pâxou;;. 

Fol.  13  :  Il  Epi  y.Xovuwv  àpwoxwv  *  opst  y.ai  vosi  (5) . 

’Eàv  ècxiv  xXoxCcov  àpojaxwv  èpuGpov,  TCoXXà  èaôtstv  Y°YT^a- •• 

Fol.  16  v°.  ITsp!  ou pwv  sxspa  Epp/^VEta  iwavvou  ©iXoaoçou  xou  xsxÇyj  . 
(1.  tÇéxÇiq)  ypY]c{p.wv  y.ai  àyp-qxxtov. 

Xpr,  aotozEÏv  xov  laxpbv  (6)... 

Fol.  17.  IIspi  oüpwv  xpr^xûv  tTCTCOxpâxouç  y,ai  yaXvjvou  xwv  91X0- 
xbçwv. 

Fol.  18  v°  :  ’AOyjvafou  xuspi  oupoiv  (7)  auvotkç  ày.picr^  (8). 


(1)  si  oè  yovvj  Ms. 

(2)  y uvŸjj  Ms. 

(3)  x.arà  crxs/Sÿj’j  Ms. 

(4)  fetxôv  •  Ms.  presque  toujours. 

(5)  wpa  zaî  v5>7  Ms. 

(6)  T&iv  IsCTpCüV  Ms. 

(7)  oùpâjv  Ms. 

(8j  à/.pipvi  Ms. 
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Fol.  20  v°  :  MéGoSoç  twv  uaXttov  (1)  yaXyjvou  çiXoaoçcu. 

Fol.  23  :  Ilepi  açuygtov  (2)  àvGpwTïcu  *  yvtopioga  s(0%  K-al  OavaTOU 

TOU  GOCpMTaTOU  yaXvjVOU. 

Fol.  23  v°  :  ’Ey,  twv  yaXyjvou  icept  ouptov,  xai  zr\q  toutwv  xophoç  Sia- 
f  opaç. 

V;  v  * 

Fol.  29  v°  :  Enfin,  un  opuscule  des  oiseaux  et  des  remèdes  qui 
peuvent  provenir  d'eux ,  commence  ainsi  : 

Inc.  ïïepi  Ituotïoç  opvecu  y)  tou  dfypiOTüSTivoü. 

5/Etïo^  opveoç  .. 

Des.  Ilepi  wwv. 

Tà  opvi'Owv  d)à  veapà  —  wà  Se  OaXaccfaç  yeXwvY]ç  (SpwOévTa,  aeXivia- 
xouç  tacrai  *  wà  Se  Oaugàcai  T’îjç  yepcafaç  àypyjsia. 

14°  Tou  yaXr4vou  zpoyv wgtuo v  Tuepi  àvOpwTîou,  Galeni  pro- 
gnosticon  de  homine.  Cet  opuscule  apocryphe  se  trouve  dans  le 
ms.. grec  de  Paris  2494,  fol.  258  à  260  v°,  du  xve  siècle,  en  papier, 
de  260  feuillets,  in-8°  (Fontebl.-Reg.  3211). 

Fol.  258  :  Inc.  SuveaTiQxev  6  y.bcgoç  ex  S 'aTctyettov  *  Oepp.ob,  ^uypoü, 
^‘Gpou  xai  uy pou. 

Fol.  258  v°  :  Aidôecnç  tou  àvÔpwTüfou  owgaxoç. 

To  àvÔpwTiivov  cto  g  a  èx  xecoaptov  yugwv  auvi'cTaxai. 

Fol.  259  :  Ilspi  Staçopàç  xpàcewv. 

IloiouciS'e  xouç  àvOpwTCOuç  toicutou;  •  to  atga  ttoisT  tcv  avOpcoTsov  àftXoüv, 
tXapov . 

Fol.  259  :  Kpaaiç  Se  a  ou  y  g  to  v  t  o  i  a  6  t  yj  . 

Tou  gev  atgaxo q  ô  crpuygoç,  piyaç. 

Fol.  260  :  Ilepi  àv  Op  wxivyj  ç  y,  a  xacxeuï)  ç. 

'O  àvOpwTîoç  Qeoç  écxi  èTutyetcç,  TïXàcga  Oeiy.bv  *  xôpioç  ècxi  TtàvTcov 

TCOV  XTYJVMV. .. 

Fol .  260  :  Ilepi  cpAsbôv. 

Eyst  to  ŸjTïap  tou  àvOptoTccu  o'kéôaq  et]... 

Fol.  260  v°  :  Des.  stç  Se  tcv  tctcgv  (3)  xoiv  veçpûv  y,ai  tgov  d»uwv  evot- 
y.=T  Y]  piXaiva  yoXï)  •  xai  cxav  tcXy]6uvGy],  àxovxfÇei  de  Tà  géXY]  oX ou  tou 
awgaxoç. 

Un  opuscule  anonyme,  analogue  à  celui-ci  et  au  précédent,  se 


(1)  i/àlio)  Ms. 

(2)  a fty/j.'ov  Ms. 

(3)  TWV  T07TMV  Ms. 
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trouve  dans  le  ms.  grec  de  Paris  2303,  fol.  82  v°  à  86  :  ILpt  ty)ç 
xaTaaxsufjÇ  tou  xocpioü  y,  al  tou  àvQpo)7;ou.  —  TCvsç  twv  àvOpw;:cov  état  t:e- 
pt/apsïç.  —  ïïepl  ouAA r/^£(t)ç  àvOpwToou.  —  Ilspt  [itou  kv.dc~rlç,  topaç. 

15°.  npoXsyo  |j,£va  s?ç  to  tou  TaX^vou  wspt  uto  r/£uov. 
C’est  un  écrit  anonyme  qui  contient  des  prolégomènes  et  des  com¬ 
mentaires  sur  le  traité  de  Galien,  Des  éléments.  Il  se  trouve  h 
Naples  dans  la  bibliothèque  royale,  Ms.  grec  III.  D.  15,  fol.  174 
v°  à  184,  du  xive  s.,  bombycinus.  Il  commence  ainsi  :  ’EtciBy]  m 
àvOpwTUtva  aw[J.aTa  ty)ç  Y]p.£TÉpaç  t iyrrtq  uXy)  Tuy/avouat,  xal  urcoxeCpievov 
x.  X.  (1). 

16°  LaX^vou  Tà  èpwTYj  p.aTa  Tvjç  laTpixîjç,  Galeni  quæstiones 
de  arte  medica.  —  Inc.  Tt  IgtI  t é/yyj.  te/vy]  è<m  crucrTYjp.a.  Des.  oroieT- 
Tai  ty]v  x(vyjgiv  £v  t£  xuxaw.  La  dernière  question  est  du  pouls  (2).  Ce 
traité  est  contenu  dans  le  codex  469  de  Munich  du  xive  siècle, 
bombycinus,  fos  254,  in-f°. 

17°  Une  table  des  divisions  dans  dix  livres  de  Galien,  par  un 
auteur  anonyme  ancien,  existe  dans  le  Codex  medicalis  35  de 
Vienne,  fos  329  à  359  v°.  Il  est  intitulé  :  ’Apy/c  ouv  0£o)  twv  oiaipsoEtov 
'Tuaowv  twv  raXy)V£tü)v  Trpayp.aTEtcôv,  àpyop.£VOç  àVo  tou  TT£p\  a tpéoowv, 
teaeutwv  8e  si;  TTjV  OepaïusuTix’/jv.  Si  on  peut  conclure  du  spécimen 
donné  par  Lambecius  (t.  VI,  p.  151),  c’est  une  table  analytique 
très  importante  et  digne  d’être  publiée.  Elle  divise  le  livre  de 
Galien  De  sectis,  ILpl  aipécEoiv,  les  deux  livres  De  curatione  ad 
Glauconem ,  le  livre  De  pulsibus  ad  Teuthrantem,  le  livre  De  diffe- 
rentia  morborum ,  le  livre  De  causis  morborum ,  le  livre  De  differen - 
tia  symptomatum  et  les  trois  livres  De  causis  symptomatum. 

■18°]Une  table  très  détaillée  des  noms  d'auteurs  cités  par  Galien, 
avec  renvoi  à  l’édition  de  Bâle,  faite  avec  grand  soin,  existe 
dans  la  bibliothèque  de  la  société  de  médecine  de  Londres.  Elle 
est  d’une  récente,  mais  belle  écriture  (3). 

19°  'IaTpo<j<5<p  tov  r<xXv]vcu  xaô’  \  tutu  o  y.  paTCuç,  Galeni  médi¬ 
cinale  ad  H  ipp  ocrât  em.  Cet  écrit  existait  en  grec  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  Constantinople  et  il  est  cité  dans  le  catalogue  des 


(1)  Voir  Salvator  Cyrillus,  Cod.  graeci  Ms.  Reg.  Bibl.  Borbonicae,  Neapoli, 
1826-32,  t.  II,  p.  388,  n«  299. 

(2)  Hardt,  Catalogus  mss.  Monachii,  cod.  469,  f.  94,  t.  IV,  p.  452. 

(3)  Daremberg,  Notices  et  extraits  dss  Mss.  d’ Angleterre,  p.  164. 
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174  livres,  dressé  par  un  certain  Grammaticus,  ainsi  que  le  sui¬ 
vant.  Le  même  traité  se  trouvait  entre  les  livres  de  Michel  Can- 
tacuzène  :  y  a  7  yj  v  g  u  y  a  x  à  îzTcoypaxouç  *  y.  al  xb  yapxi  eve  yo7- 
7atç  p.£xa£ü)xaTç  (1).  Dans  la  bibliothèque  de  Belgique,  ms.  11346, 
du  xvie  siècle  2/3,  il  y  a  en  grec  un  traité  intitulé  Galeni  demedi- 
cina  Hippocratis  et  commençant  :  Tàç  rcepi  etc.  (2).  Peut-être  est-ce 
le  même  écrit. 

20°  Tgu  t'TUftoy.paTouç  etç  xà  àv  a7ux r/, a,  (3tê7ia  0£7.aTéa- 
g a  p  a  •  y. ai  è  ^  Y)  y7 1  x  a  i  a  u  x  à  6  y  a  A Y)  v  6  ç,  yai  ::à).£  etç  xoo  yaXv^vou 
ty)v  èÇr, yvjciv  £/£t  epp.Y)veia  6  GGGtoxaxoç  giyar/Â  b  d>£77oç.  Ces  quatorze 
commentaires  de  Galien  et  ceux  de  Michel  Psellus  sur  le  livre 
hippocratique  Des  résolutions  (Hippocratis  liber  resolutionis) ,  sont 
cités  dans  le  catalogue  de  Grammaticus  (3).  Nous  avons  beau¬ 
coup  de  raisons  de  croire  que  la  bibliothèque  de  Constantinople 
n’est  pas  perdue,  et  nous  espérons  un  jour  la  découvrir. 

Dans  la  bibliothèque  de  Michel  Cantacuzène,  il  y  avait  encore 
les  écrits  galéniques  suivants,  qui  paraissent  apocryphes,  autant 
du  moins  qu’on  peut  juger  d’après  les  titres  (Foerster,  p.  27)  : 

y.  y}  xot)  au  tou  yaÀYjVOu  xu£p\  à^upxou  yai  iztîwv  yai  xt)ç  xo’jxwv  0£pa- 
raiaç  yai  £7uyvu)Gswç  *  yai  xb  y apxi  eve  y677atç  gsxaçtoxaTç. 

A',  tou  auxcO  ya'AT^VGu  -xepi  u7yjç  taxptyYjç  yai  xb  yapxi  evs  (âeêpâïvo . 

7a  \  xgo  aùxoü  yaXrjvou  x:£pi  StaixYjç  xgj  àv9pwy:ou  yai  xxxpi  àvOpwxrwv 
âyo£biY]X'çg£VG)v  *  yai  xb  yapxi  £V£  (3i6aytvo. 

7(3'.  xgo  a'jxoo  yaX^vou  TX£pi  Çrntov  gopcwv  yai  xyjç  aùxûv  CY]g£twG£ü)ç, 
yai  xb  yapxi  eve  (3é6pâïvo. 

7y  .  xou  auxou  yaXïjvoîi  xx-£pi  taxpwv  btbaayà7u>v  yai  gaOirjxwv  yai  xb 
yapxi  £V£  (teêpaïvo. 

7b'.  xo7  auxob  ya7Y)voo  xx£pi  àvégtov,  xx£pi  Tïupoç,  7î£pi  ubaxcç  cgoptGU- 
yai  ’Jûaxoç  Troxagou  yai  ubaxoç  0a7aGGtoi>  yai  uoaxoç  7tp.VY]ç  yai  5 baxoç 
©péaxoç,  Ixt  yai  y^ç  7£üy%  yai  yoyyivvjç  *  yai  xb  yapxi  evs  (3eêpàïvo. 

p»[3  .  taxpGabçtov  Êwavvtyto’j  tepogGvaycu  xgg  yai  irSvXrp  yapxàvcu  yai 
7?pu)Tocmyyé7ou  yevagsvGU  yepyupmv  xîjç  vy]gou,  auvayBeïaa  yai  £y7ey6stGa 
ftavxflt  xà  àvayyata  dcxco  xtov  xpitov  iaxpwv  tTX'îïoypàxouç,  ya7yjvou  yai 


(1)  Richardi  Foersteri,  De  antiquitatibus  et  libris  manuscriptis  constantino- 
politanis,  Rostochii,  1877,  in-4°,  p.  20  et  28  b.  Voir  aussi  Lambeciüs,  éd.  Kollar, 
1. 1,  p.  272  (anc.  éd.,  t.  I,  p.  148). 

(2)  Ant.  M.  Zanetti,  Graeca  D.  Marti  Bibliotheca,  1740,  in-foL,  p.  155. 

(3)  Foerster,  l.  c.,  p.  23;  Lambeciüs,  t.  I,  p.  273  (anc.  éd.  t.  I,  p.  149). 
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[àeXsTIGU  TOG  OOÇOU  ’  ST'  771  7T£Gl  OCGTptoV  YjÀlO’J  T£  7.7.'  GîXlfjVYJÇ,  7.7'  TUSG' 
G171TY]£  T(OV  G  Q)  G  £7. 7  [TT  V  (.0 7  7.7!.  7U£pt  ©AsêOTO^iaç  7’JT(0V  *  7.71  T  G  '/'/G  T!  £V£ 

(âi66â7ivo  (Pœrster,  p.  286). 

Un  traité  analogue,  sou  s.  le  titre  :  A17O rpa]  twv  Tp'.wv  ?7Tpcov  T7- 

XyJVOÜ,  f  Ï'JC7ïG7,G7XG’J^  7.71  McXsTIGU  T  G  J  GO©  GG,  TTGpl  TY)Ç  TOU  7v8pü)7UGU  77- 

T7G7.£u-?)ç,  se  trouve  à  Vienne,  ms.  53  (1).  Peut-être  est-ce  le  traité 
publié  par  Chartier,  t.  VI,  p.  440,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  le 
ms.  de  Paris  2091,  fol.  8  à  9,  et  en  partie  dans  le  ms,  de  Paris 
2316,  fol.  439  v°.  Cet  écrit  porte  le  titre  :  Ai7Ôï;7Y]  tou  gg©ü)T7Tcü 

TaXYJVOU  *  0X£pl  TCJ  7v0p(jL>7U£lOU  Oü)[77TOÇ  77T707£UYJ . 

Dans  la  bibliothèque  de  Rhœdeste,  il  existait  un  traité  de  Ga¬ 
lien  intitulé  :  va/c^v ou  Tuspi  àxroodçeüjv  i7xpôv  (Pœrster,  p.  31). 


A.  G.  Costomiris . 


(1)  De  Nessel,  part,  m,  p.  56. 


NOTES  &  DOCUMENTS 


NOMS  MECONNUS 

(Suite)  (1) 


IV.  Baéôpiaç. 

En  1877,  M.  de  Longpérier  publia  dans  le  Journal  des  Savants 
(n°  de  septembre,  p.  577-580)  (2)  une  balle  antique  en  plomb, 
provenant  de  l’île  de  Rhodes,  et  faisant  partie  de  la  collection  de 
M.  Gustave  Schlumberger.  Voici  en  quels  termes  le  savant 
archéologue  décrivait  ce  petit  monument  :  «  Cette  balle  de 
plomb,  en  très  bon  état  de  conservation,  et  dont  la  surface  est 
profondément  cornée,  a  la  forme  bien  régulière  d’une  amande. 
Sur  une  des  faces,  on  lit  BÀBYP2A;  sur  l’autre,  on  voit  une 
pointe  de  lance  avec  douille,  figurée  en  relief  ». 

Le  nom  Baêôpaa,  que  Longpérier  avait  cru  déchiffrer  sur  notre 
projectile,  se  rencontre  chez  Strabon  (XI,  15,  5)  (3)  :  il  désigne 
une  citadelle  arménienne,  voisine  d’Artaxata,  où  les  rois  Tigrane 
et  Artavasde  avaient  déposé  une  partie  de  leurs  trésors.  Longpé¬ 
rier  semble  identifier  cette  citadelle  avec  la  forteresse  byzantine 
appelée  Baïberdon  par  Procope  (De  aedificiis ,  III,  4)  et  Païperte 

(1)  Voir  Revue  des  études  grecques ,  II,  p.  94  et  267. 

(2)  L’article  est  reproduit  dans  l’édition  complète  des  Œuvres  de  Longpérier 
publiée  par  les  soins  de  M.  Schlumberger,  tome  III,  p.  362  suiv. 

(3)  'Un.  manuscrit,  le  Venetus  377,  offre  la  variante  BxpSvptyx 


